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1 UUESTIIIN 1MBIGUE ... 
U N petit nombre de commentateuw, ont prétendu, lorsqu'a été 

connue la décision de notre Conseil national, feindu-e l'éton­
nement ironique - réponse de Normands, ont-ils d it. 

En fa-it, ils ont dû trè - vite renoncer à ce jeu. Certains, après 
avoir annonoé une analyse de not-re position, désespérant de pou­
voi,r déformer le sens de notre résolution, n'ont pu consacrer que 
trois lignes - assez fielleuses et anonymes - cachées en has de 
pa,ge. 

Oui à la paix. 

Non à de Gau:Ue et au pouvoir personnel. 

C'est, en effe~ la réponse la plus _claire que l'on puisse donner 
à une qu.esti.on posée dans des condltions telles qu'elle impose à tous 
ceux qui choisissent soit le « oui » soit le « non » de recourir à la 
méthode de la restri.ction mentale pratiquée avec un a,rt consomm0 
- nous pouvons bien lui rendre au Inoins celt hommage - par le 
chef de l'Etat. L'U.N.R. est, en effet, le seul parti qui n'ait assorti 
son « oui » d'aucune réserve. Encore faut-il ajouter qu'à lire les 
discours de Debré ou de Chaban-Delmas, on a l'iffi'ptression que leur 
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cc oui » au pouvoir personnel est prononcé avec plus d'élan que 
leur « oui » aux accords d'Evian. 

Notre répons,e est double, pu.isque - ainsi qu.e toul le monde 
r . reconnu - la f ormu!e proposée aux électem.•1s dimandae pro­
d1:!in enferme, en réalité, deux questions : l'approbation des ac­
cord d'Evian, l'octroi de la confiance à de Gaulle pour la suite, 
et pas seulement la suite de l"affaire algérienne. 

Nous n'avons pas voulu qu'un « non » inspiré par la demdèm.e 
question pût être interprété conune un « non » à la première ! 

Nous n'avons pas davantage admis qu'un « oai » à la pi-entière 
ri:3quât d'être interprété comme un acquiesceme~I à la seconde ! 

Personne, au demeuranft, ue peut éprouvel' la mioindre incerti­
tude sur les sentiments de notre parti qui a, de tout temps, lutté 
et avec tant de cOinbativité pOllliT la paix négociée sur la hase du 
droit pour le peuple algérien de choisir l'indépendance, Notll'e ac­
tion passée nous dispense de jouer la comédie de ceux qui volent 
au secours de la paix une fois conclus les accords d'Evian. Nous 
avons, dans ce dom.ai.ne, suffi-sanunent de titres. _ 

La solution si longtemps refusée a finalement été imposée. Pour 
fo règlement défiinitif, pour l'a•ppllcation des accords d'Evian, pour 
la luue contre les rési tances et les provocations de l'O.A.S., not1re 
pression continuera à s'exener, comme eUe s'est exercée poull' la 
paix négociée. Ma·is demain, pa6 plus qu'hier, nous n'oublierons de 
cotnhaure en même temps le régime lu.i-nnême. 

Répom,e double, mais réponse clai,re à un pouvoir qw a besoin, 
lui, «11entretenir systémat,iquement l'équivoque et la confusion • 

... B!PIINSE CL118E 
1 

1 

une peut tromper 
peut tromper tout 

tromper 

partie du peuple tout 
le peuple une partie 
tout le peuple tout ne peut 

le temps 
du .temps 
le temps 

PRIX · 0,40 NF 

Maquignon 

Inspiré 

Incompris 

( Abraham Lincoln) 
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. L:E: ConiEeil municipal de 
Paris ne peut se résoudre à 
voter une motion app•rouvant 
tout à la fois le cessez-le-feu 
en Algérie et condamnant les 
activités . fascistes de, l'O.A.S. 

Il est vrai qu~ peu de gens 
· . 5'arrêtent1 aux d-émêlées politj­

ques de cette- assemblée ou , 
· siège -,- ès qualité _;____ M. Pa­
pon, préfet de police, dont on 
connaît l'énergie déployée lors 
des manif-estations populairei; 
antifaM!istes. •• 

• 
De son côté, le Con.seil mu­

nicipal de Brest s'incline Je­
r,ant toutes les victim& du 
F. L. N. et maintenant de 
10.A.S. 

• 
Quant au cessez-le-feu, pour 

l'approuver, il faut aller devant 
le Conseil général de PHérault. 

• 
Les « Actualités françaises }> -
pudiquement - évoquent 
quelques ériénements ,l'Algérie. 

Objectivité de la presse fil­
mée : l'O.A.S n'y est pas men­
tionnée ! 

• 
Le journal « Le Moooe ~ et 

Gilbert Mathieu sont co-ndam,­
nés daD6 le p~ès en diffama­
tion intenté par J~I Le Tae, 
député U.N.R. du XVIII" ar­
rondissement, à propos des a:r-
1,icles, n~ettant en eau~ la So­
ciété Parisienne d'information 
et de Düfusion (laquelle dillu­
sa un éphémière joU1'11al, « Pa­
-~XVIII" » ) et ses rapports 
~l'ec Je C.N.L. Le Coinptoir Na­
tional du Logement avait fi­
nancé la S.P.I.D. pour une 
somme de 33. millions et demi 
d'anciens lran4:5. 

Malgré le jugement favora­
ble à M. Le Tac, Je tribunal 
n'en a pas pas moins constaté 
« f extrême légèreté a"ec la­
quelle ont agi un goupe de 
journalistes ». Il faut, là, com­

·prendre qu'il s'agit des amis de 
M. Lè Tac qui associèrent la 
·S,P.I.D. au CN.L., se servant 
·am.si ·de l'argent des souscri'P­
·teurs d'appartements pour fon­
der un journal élecloral. 

Avec « Le · Monde » sont 
condamnés 1' « Humanité-Di­
'mancke », « Libération » el 
l' .·« Aurore ». 

',M. Le Tac et J'U.N.R. vont 
pouvoir se parer de la blanche 
hermine de l'innocence. 

• 
Ce qui n'ét7itera nullement à 

la S.P.I.D. l'obligation de rem­
bourser les 33 millions au 
C.N.L. qui pourra alors les em­
.ployer utïlement à construire 
dea appartements; but de r acti­
t7ité du Comptoir National àu 
Logement e espoir de ses sous­
cripteurs. 

Ce qui paraît tout ·de même 
plus logique que de financer 
une feuille de chou « arrondis­
sementière », électoraliste et 
U.N.R. de surcroît. 

,Survol .. ~-
, 

Mercredi 28 

. L A po]œe était prévenue 
des menaces qui pesaient sur 
le local de la permanence du 
parti communiste dans le XVIII' 
arrondissement de Paris. La 
police judiciaire avait eJle­
même alerté le P.C. 

Ce qui n'empêcha point que 
des jeunes vinrent provoquer 
les militants de garde dans la 

, ,permanence. Ceux-ci tombè­
·rent dans le piège et, au cours 
d'une ha.garre, les agires,seurs 
tuèrent à coups de poignard 
un militant comrrnuniste et fi­
rent un blessé. 

• 
Â Lyon, en plein centre de 

la ville, attaque à nu1in armée 
contre le siège du P.C. 

• 
A Clermont-Ferrand, le lycée 

Blaise-Pascal a failli flaDJJbtt 
deux fois de suite. Comme on 
a découvert plusieurs foyers 
d'incendie et gue six élèves 
suspectés d'activisme O.A.S. 
avaient été appréhendés précé­
d e m mien t, la malveiHance 
O.A.S. paraît certaine. 

• 
A Montpellier, le s i g le 

O.A.S. sur u11 tableau d'école 
signe l'incendie qui a endom­
magé le bureau de la directrice 
et le saccage de fournitures 
scolaire9, 

• 
Parmi les sept membres 

d'un réseau O.A.S. arrêtés; on 
compte trois jeunes fiiles. 

• Le plastiquage d'une loco-
motive, des bombes déposées 
entre les voies provoquent un 
arrêt de travail des cheminots 
de la gare de l'Est. 

• 
Les « Français de sou~he 

nord-africaine » - c'est la 
prose du nûnistère de l'L1té­
rieur - résidant en France 
ont « vingt jours pour déposer 
les armes, munitions et subs­
tances explosives qu'ils sont 
susceptibles de détenir ». Passé 
ce délai, ajoute le comrnuni­
qué, investigations et -sanc­
tions prévues. par la loi. 

Bon. Mais comme le con11-
muniqué ne vise expressément 
que les « Français de souche 
nor,l-africaine », les Français 
de souche non nord-africaine 
peuvent - a contrario 
continuer à jouer avec les ar­
mes, munitions et substances 
explosives .•. et les déposer, non 
au nûnistère de l'Intérieur, 
mais, de préférence, sur le re­
bord des fenêtres, devant les 
portes ou sous les voitures ••• 

Enfin, si vous êtes Monégas­
que ou, Moldo-Valaque, tout 
vous e s t permis... Doufoe 
France! 

• 
Le lieutenant de vaisseau 

Guillaume - qui vient d'être 
arrêté à Tlemcen - ne ~ était 
jamais caché de ses opinions. 

D'opinion d,extrême droite, 
P.S.F. avec La Rocque, puis 
P.P.F. avec Doriot, général 
promu par Pétain, son père 
lui avait ouvert la voie. Le fils 
ne se fit pas prier, Âprès avoir 
~0111,°fJaûu en Indochine ( son 

au 
frère y fut tué), il se Tallia en 
4!1vril 1961 au "putsch, tentant 
d'entraîner la marine dans 
l' (lVenture. 

Quatre ans de prison avec 
sursis lui do11nèrent tout loisir 
de rallier Salan et de devenir 
l'adjoint de /ouhaud. Ils vont 
se retrouveT au banc des accu­
sés. 

• 
Le journal <<' Le Monde » 

nous apprend qu'en 1961, la 
France a vendu 54.187.849 
bouteiUes de champagne con­
tre 49.265.501 en 1960. 

Ne croyez pas que tout ce 
cl1ampagne va à J'étranger, 
puisque les exportations ne 
représentent que 28 p. 100 des 
ventes lota]es. Les ventes sur le 
nnarchi intérieur ont progressé 
de 10 p. 100 sur l'année 1960. 

Les statistiques n'indiquent 
pas combien de gens, dans la 
population ouvrière, boivent 
du champagne aussi aisément. 

• 
Surtout pas les travailleurs 

d' Hennebont qui ont parcouru 
douze lcüomètres sous la pluie 
pour venir à Lorient protester 
contre r éventuelle fermeture 
de l'u.sine qui les fait vivre 
et exiger le développement in­
dustriel de la région. 

V a-t-on assister à u11 nou­
veau Decazeville ? 

Vendredi 30 

. L E Conseil général de la 
Seine a tout de même trouvé · 
77 voix contre 39 pour con­
damner l'O.A.S. 

Au cours de cette tumul­
tueuse séance, M. Bernard La­
fay invita le préfet de la 
Seine à « faire nettoyer les 
Îinmeubles souillés par les 
me.mbres du parti coJJ1D1u­
nistes ». 

Quant aux décombres provo­
qués par les plastiquages de 
1'0.A.S., ils n'intéressent pas 
M. Bernard Lafay. On croit 
rêv-er .•• 

• 
Nouvelle forme de nwndi-

cité : la « mendicité avec me­
naces ». 

Â Montpellier, un clochard 
interpellait les passants et les 
menaçait de représailles · en 
brandissant sous leurs yeux 
des tracts O.A.S. 

A la Banque d'Oran, l'O.A.S. 
a mieux réussi, et sans men­
dier... Le clochard de Mo11tpel­
lier est en taule, les gangster.s 
d'Oran sont en fuite. 

• 
Un moine indien vient d'ar-

river en France pour y faire 
des conférences sur la tolé­
rance. 

La R.T.F., qui vient d'inter- · 
dire une ém.ission de Lalou et 
Barrœe 1.ur le inême sujet, 
n'aurait pas, aux dernières 
nouvelles, •l'intention de faire 
parler l'ascète indien. 

• 
Le chef du ,:ouv~rnement 

- il s'agit de M. Debré. -
s'est attribué 1.800.000 NF 
qui s'ajoutent aux 10 millions 
de nouveaux /rancs qui seront 
mis à la disposition du minis­
tre de l'Intérieur ( soit u1i mil­
liard 180 millions d'anciens 
francs) • Cette s<>mme fincm~ 

cera la campagne du référen­
du11i. 

C'est ce qu'on doit . appeler 
la « mise e·n contlitions ». 

A ce prix. il y aura sûre­
ment des « oui » plu.s ou 
moins spontanés ••• 

Samedi 31 

JUSQU'A ce' ·que rautodé­
termination en ait déc-idé au­
trement, il n'y a devant la loi 
que des Franç~ds à droits 
égaux. En princip•e, tout au 
moins. 

Car, arrêtés en même temps 
que M. Abderhamane Farès, 
MM. Leuti et Baudrillart se 
sont vuis refuser leur demande 
de m.ise en liberté... provi­
soire. On sait que M. Farès est 
devenu président de }'Exécutif 
provisoire, ce qui est une bon­
ne chose pour lui, mais 1-es au-
tres •.• 

La France est , le pays t;le 
Descartes. Mais la Justice, d'où 
est-elle ? 

• 
Le E'e~rival du film a/ricain 

- après le colloque franco­
africain sur le tléveloppement 
des échanges culturels - esi 
frappé d'interdiction gouverne­
mentale. Les films qui de­
vaient être projetés, œuvres de 
Jean Rouch, Jean Cocteau, etc., 
ava~nt tous le visa de >l'fm-sure. 

C'est ce qu'on appelle, peut­
être, préparer une Commu­
nauté rénovée •.• 

Dimanche / 0r 

L E . Conseil général de ]a 
Seine n'a pas voulu être en 
reste avec Je Conseil m,unic~pal · · 
de Paris. Après un débat tu­
muliueux - où les injures lu­
rent échangées allégrement -
un conseiller général comDlill­
niste proposa un texte ~on­
damnant l'action de l'O.A.S. et 
réclam.ant des mesures contre 
les auteurs de l'attentat d'Issy­
les-Moulineaux. 

Soixante-dix-sept voix pour 
(indépendants, action . muh.ici. 
pale, U.N.R. et M.R.P. ont pré-
féré s'abstenir , que condamner 
1'0.A.S. aux côtés des coinmu- · , · 1 

nistes, des. S.F.I.O. ~t· · dur , 
P.S.U.). 

Au moins~ c'est asse:i . clair 
pour les électeurs •.. 

• 
· Si vous sàvez dessiner, ne le 

· faites jamais au restaurant su,­
Ùne nappe en papier. 

Pour avoir év'oqué au crayon 
un militaire pentlu, un dessina­
teur d~occasion a été condamné 
à Tarbes à quatre mois de pri­
son avec sursis pour « of fe11se 
au chef de l'Etat ». A ,ioter 
qu'il était resté en détention 
préventive durant un mois. 

Il paraît que l'on aurait Te­
COlJnU le Président tle la Répu­
blique rrux deux étoiles. 

Encore une victoire du mili­
tarisme, en quelque sorte .•• 

• 
Le _Premier 'nûnistre n'y va 

pa-s par quai.Ire chemins. De-, 
vant l'U.N.R., ,il a déclaré que 
les élections · de juin 1951 
avaient ét~ t~u'qu_êes. 

,. 

Le chef du gouv~nement a 
affirmié que « les Parlements 
de 1918 à 1958 ont poussé la 
République à la décadence >>· 

Là, il faut bien reconnaître 
que le « Courrier . de la c~ 
1ère » a beaucoup aidé à cet 
abâtardissement, quoiqu'on 
n'ait jan1aîs enregistré à fépo­
que de dé1nission d'un eerrtain 
Debré __ 

Mai11 il est vrai, t~1,1jours se-. 
Ion le chef du go1-ivérnement, 
que la RépubJic1ue n'existait 
pas avant 1958. Di~~ qu'il y 
en a qui croyaient, au contrai­
re, que ..• 

Le général de Gaulle a re­
levé une République affaissée 
et vascillante. C'est pourtant ce 
qu'a dit M. Terrenoire : « Si 
la République est debout, c'est 
grâce au génét-al de Gaulle. » 

Que pen8ent de tout cela 
MM. Guy Mollet, Edgar Faure 
el tous ceux qui se croyaient 
parlementaires, républicains, 
avant d'être gaullistes . ? 

• 
Des prototypes de· maisons 

sous-mari11es vont êue cons­
tru~s. Ni M. Sudreau, ni M. 
Pouillon., ni le C.N.L. ne se­
Taient dans le coup. C'est le 
comnnmdant Cousteau qui a eu 
cette idée pour loger - à 60 
mètres sous la surface - des 
honimes-poisso,is. 

De nombreux par,lementai­
res o.uraie1ft déjà fa,it une de­
mande de logement. _Ils savent 
nager, eu,-· ... 

• 
Le maire de Roub~ix a ac­

e-roché la Légion d'honneur sur 
le corsage d'une ouvrière de 
31 ans qui travaille depuis 68 
ans dans la n1ême u5ine . 

Qu'est-ce que ça pr;ouve ? 
Que soixante-huh . ans de 

travail n'ont pas pe~mis à un 
vieiHard de finir sa vie 'dans le 
calune . d'une exist~nce bien 
remplie. 

Cette ouvrière a CQnnu cinq 
géné1·ations de patrons... au­
jourd'hui retirés des affaires, 
peut-être ••. 

B.-A. BENOIST. 

SOLIDARITÉ 
Après le drame a tra­

ce qui s'est déroulé à 
Issy-les-Mouli.n.~au;x; le 
Comité d'entreprise. de 
la direction de la .«. :S.o. 
F.A.M. » (Vitry'..: sur -
Seine) s'est ému du 
terrible sort qui a frap-
pé Mlle Kizilian (cou­
turière) et ,a décidé de 
lui offrir, dès sa guéri­
son, un po.ste de stan­
dardiste, avec équip-e­
ment spécial, dans son 
établissement. 

En attendant la gué­
rison de Mlle K.izilian, 
le , Comité d'entreprise 
a décidé de lui envoyer 
chaque mois· une sub­
vention équivalente .au 
salaire que touchera 
l'intéressée afin qu'elle 
ne ooit pas dépourvue 
de ressourees pendant 
sa maladie . 

Voilà un exemple de 
solidarité que nous 
sommes heureux de 
communiquer à nos lec­
teurs. 

Le regroupement des classes de nn d'études primaires 
A<CtuelJement dans chaque 

école primaire existe une clas­
se de fin d'études qui prépare 
au certificat d'études. L'Educa­
tion nationale a décidé de mo­
difier cet état de choses : les 
el~es de fin d'étu(les seron.t à 
. la rentrée :Prochainè regroupées 
pa,r quatre. C'est-à-dire que 
certains groupes scolaires ne 
comporteront plus au~une clas­
se de fin d'études et devront 
donc envoyer leurs élèves de 
douze à qu-atorze ans dans <ieux 
qui en posséderont plusieurs. 

E. ST-OE un bien ? Est-ce un mal ? 
Ceux qui s'interrngent, dans le 

· doute, sont bien embarrassé.s. 
L'administration est optimiste, cela 
via. de soi. Selon elle, il sera plus faéi­
le de créer auprès de ces groupes de 

fin d'études divers ateliers. Su,r ce 
point elle ne semble guère entendre 
les ob.serva'tions d-u S.N.I. qui s'étonne, 

· par exemple, de voir des classes de 
fin d'études quitter des groupes sco­
laires équipés d'l3.lteliocs pour d'autres 
qui n'en possèdent pas ... 

En fait il s'agit là d'une réfonme de 
détail alors que notre système d'en­
seignement a besoin d'une réforme 
d' ensemible s'inspirant du projet éta­
bli par la Commission Langevin­
Wallon dès -le lendemain de la Libé­
ration. Il èst vrai que le projet Lam­
gevin-Wallon supposait un effort bud­
gétaire consid«-able. La réformette 
présente, cumulée avec d'autres mesu­
res (plus de classe de moins de 35 
élèves dans le primaire, de moins de 
50 élèves dans les écoles maternelles) 
a ides ambitions d'un OJ:"dre différent : 
faire des économies. On y pa.rvien-

OClAUSYE N° 

dra effectivement le jour où l'ensei­
gnement secondaire sera dispensé par 
des instituteurs au lieu de professeurs. 
Ces instituteurs bénéficiexont alors 
,çe parcimonieux a'Vantages qu'on 
étendra un jour ou l'autre à ceux de 
classes de fin d'études. Il n 'y aura 
plus d'instituteurs dans le cycle · élé­
mentadre ? Qu'impo.rte . ! Il y aura 
deux solutions : soit les remplacer 
par les institutrices d'école maternel­
le elles~mêmes remplacées par des 
jar>d-inières d'enfants embauchées à 
vil prix, soit les remplacer ditècte­
men t par des éléments ne possédant 
que le brevet élémentaire. Dans l'un 
et l'autre cas, on f efa de substantiel­
les économies et on se flaitterà de 
faire de la « promotion sociale ~- De 
mauvais esprit iront sans doute pro­
clamant qu'on ne devrait pas m0.n­
quer d'ar.gent puisque la « pacifica­
tion > de l'Algérie a heureusement 

abouti, puisque nous sommes d'une 
générosité sans bornes à l'égard de 
l'enseignement privé ... 

Un détail encore : l'avis des syndi­
cats d'enseignement n'a pu se faire 
connaître qu'au sein du « comité 
technique paritaire » sans existence 
légale et purement consultatif (les 
risq,ues sont ainsi fort heureusement 
limités.).,: Un vote y étant intervenu, 
l'administration a baittu le S.N.I. grâ­
ce à l'aibstention du syndicat des di­
recteurs (syndicat de catégorie) et du 
S.G.E.N. (C.F.T.C.), lequel a éprouvé 
le besoin de s'en excuser en envoyiant 
une note dans toutes les écoles. 

Quant à l'avis des parents, des 
municipalités, des conseils généraux, 
pes délégués cantonaux ? je n'ai pas 
ouï dite qu'il ai·t pu se faire enten­
dre ..• 

O. DEVILLE-CAVELLU{, 



Trois 
très 

électoraux 
intéressants pour le 

résultats 
PSU 

Pas-de-Calais 
Le P.S.U. fait de brillants débuts 

dans le Pas-de-Calais. 
- Conseil général, canton de Lens 

Nord-Ouest : 
• Inscrits 
• Suffrages exprimés .... 

22.009 
15.106 

Ont obtenu : 

Glorieux, P.C. . ... 
Delebis, S.F.I.O. . . 
ALBEIRT, P.S,U ..• 
Lemoil, M.R.P. 
Leblond, U.N.R., .. 

5.856 
5.457 
1.343 
1.256 
1.194 

38,77 % 
36,12 % 

8,89 % 
8,31 % 
7,91 % 

n· y a ballottage. · 
Nou.s ne saurions· trop féliciter no­

tre camarade Louis Albert et les ca­
marades de Lens de ce résultat parti­
culièrement encourageant. Pour sa 
première candidature, le P.S.U. se 
classe au troisième rang, devançant le 
M.R.P. et l'U.N.R. et obtient un pour-

. oentage important de voix, alors que 
les deux partis arrivés en tête dispo- · 
saïent de moyens puissants de prop·a.­
grand.e et s'appuyaient sur une lon­
gue tradition. 

Bravo! Le P.S.U. fera de plus en 
plus parler de lui dans ce départe­
ment comme pru·tout. 

Calvados 
- Oanton de Trouville, Conseil gé­

nér,al. 
• Inscrits ............... . 
• Suffrages exprimés ... . 

10.297 
6.4·oo 

Ont obtenu : 
DeHencours, Union cantonale 
Laine, Républicain libéral .. 

2.373 
2.334 

Rochereuil, P.C. . .......... . 
BOUR.OON, P.S.U .......... . 
Rophe, ancien député S.F .. 

I.O., soutenu par les indé­
pendants de gauche et les 
radicaux ................. . 

n y a ballottage. 

838 
544 

3.04 

Atnsi, Bourdon a obtenu 8,5 % des 
su.ffrages et a :pettement devancé 
l'ancien député S.F.I.O. 

Plus de 14 °, 0 

des voix 

à Gentilly 
Eledion municipale pour trois siè­

.ges à la suite du décès du maire com­
muniste Frerot : 

• Inscrits 

• SuHrages exprimés ••.. 

11.822 

6.755 
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Communiste 4.427 3 élus 

1.353 

969 14,21 % 

Il n'y av·ait pas de liste de droite. 
La S.F.I.O. en a bénéficié. 

Nos trois camarades Touzelin, Bia­
tarana et Boussuge, qui ont mené une 
ardente campagne et fait connaître 
partout le programme du P.S.U., ont 
enregistré de très grands progrès. 
· Aux élections municipales de 1959, 
av•eê 8.945 suffrages exprimés, la lis­
te U.F.D., ·sur · 1aquelle figuraient nos 
amis, avait obtenu 865 voix. 

Il y a eu cette fois 2.190 votants en 
moins et ils ont 95 voix de plus. Leur 
pourcentage est passé de 9,6 à 14,21. 
C'est un v,éritable suc-cès qui sera sui­
vi de beaucoup d'autres. 

• 
... et de$ 

noizvelles 
adhésion~ 

« Les choses étant ce qu'elles 
sarnt .. », j'estime qu'il est le moment 
ou jamais de rallier un groupe dont 
l',attitude fa,ce au fascisme est olaire, 
et fixée une fois pour toutes. 

« L'O.A.S. en fin de com•pte obtient 
des résultats qui se retournent contre 
elle : comme moi, beaucoup de gens 
exaspér.és par tant de violences adhè­
rent et adhéreront à la gauche. Com­
me moi, ils n'en auraient peut-être 
rien f,ait si le nazisme revu et corrigé 
par des héros ratés, mais criminels 
adroits, ne les avait mis en présence 
d'·actes indignes. 

« Re·ndons grâce à Salan de cette 
propagande involontaire. » 

• 
C'h. B., 

Toulon (Var). 
28-3-1962. 

« Depuis des années, je lis rég·uliè­
rement France Observ.ateur ,qui est 
pour moi le plus sy,mpathi<:J.ue des 
journaux. Je suis plutôt très à gauche 
et vraiment écœurée de l'indifférence 
qu'affichent la plupart des personnes 
de mon entourage (oamamdes, collè­
gues, etc.); en dehors de leurs pré­
oocwpations personnelles, plus rien ne 
les intéresse, ce qui se passe en Algé­
rie les indiffère totalement. J'aime- . 
rais me f,q,ire inscrire au P.S.U ... » 

MUe G. C., 
Enghien-'le!S-Bains (S.-et-O.). 

• 
« Depuis 1922 je suis au p,arti S.F. 

1.0. J'ai milité pendant 15 ans dans 
l'arrondissement de M-elun avec le ca­
maraxle Arth,ur Chaussy, dèputé de 
Melun, décédé. Nommé à Meaux, j'ai 
pris en main la section de Meaux. 
Retrait~ depuis 1946, je réside main­
tenant ù Chamesson-sur-Seine (Côte­
~'Or) . .Pai quitté le parti en 1960 par 
suite de l'attitu.de politique et néfaste 
de Guy Mollet. » 

H. B., 
Chamesson-sur-Seine. 

31-3-196-2. 

• 
« Le P.S.U., depuis s,a fondation, 

exprim-e des o p i n i o n s politiques 
conformes aux miennes. Il eût donc 
été normal que j'y aJdhère depuis le 
début. 

« Votre position vis-à-vis d•u réfé­
rendwm, celle que j'a,vais déjà décidé 
de pren•dre, rejette mes hésitations. 

« De plus, ce n'est pas seulement 
avec des i,dées que l'on peut combat­
tre le fascisme. A l'heure où nous vi­
vons, il faut prendre parti : ouvriers 
ou sav,ants, tous àOivent s'unir si nous 
voulons voir vaincre la démocratie. » 

R.S.-M., 
Paris (5e). 

2-4-1962. 

à la 1 

paix 
' 1 

OUI 
-MON au reg1me gaulliste 

Le Conseil National extraordinaire ,du P.S.U. s'est réuni à Paris les, samedi 
31 mars et dimanche 1 H avril. 

Ses délib-ération.s, on le sait, avaient essentiellement pour obj,et de fixer la 
position du parti sur le .referendum du 8 aV'ril prochain. 

On trouvera ci-dessous le texte rapporté', a.près délibérations de la Commir,_ 
sion des résolutions, par Jean Poperen et adopté par le Conseil National par 
436 mandats. 

Gilles Martinet était le ,rapporteur du . texte préconisant la réponse << Oui >> 

(voi.r p. 10) qui a obtenu 242 mandats. · 
D'autre part, 26 mandats s'étaient prononcés en faveur de la répom:e « Non ». 
Le Conseil National a également ,voté à l'unanimité une résolution -sur l'am­

nistie (voir p. 4) qui avait été rapportée par Robert Lohrer. 
Enfin, on trouvera (en page 4 éga·zement) le texte relatif au Colloque orga­

nisé par l' « Association pour la sauvegarde des, institutions judi,ciaires et la 
défense des libertés individuelles ». Rapporté par G1lles Martinet, ce text~ 
a éué adopté à l'unanimité moins 6 abstentions et 6 voix contre. 

Résolution · adoptée 
par le Conseil National du PSU 

A 
VEC le c•essez-le-feu, le ré­

tablissement de la p,aix en 
Algériè est en vue. Cet a,c­

cord représente un pas décisif 
dans la marche du peuple alg·érien 
vers une totale indépendance. Le 
peuple alg·él"ien n'a arraché cette 
victoire qu'au prix de centaines de 
milliers de morts, de sacrifices 
énormes, de souffrances a1roc,es. 
Le résulta.t du référendum ne sa,u­
ra,it la r·emettre en cause. 

Les travailleurs français ont agi 
pour une telle issue avec une réso-· 
lotion et une cohésion a,ccrues ces 
derniers mois. 

Etait-il besoin d'un référendum 
pour connaitr.e· l'avis cle l'imm~n­
se majorité du peuple ? Est-il be­
soin d'un référendum pour donner 
au Pouvoir le moyen de liquider le 
terrorisme O.A.S. ? Sur tout cela, 
la volonté de la na.tion, volonté 
trop longtemp,s ignorée par le Pou­
voir, volonté brutalement comba.t-. 
tue par lui voici quelques semai­
nes encore, sur tout cela la volonté 
de la nation est claire. 

Dire « oui » signifierait que nous 
faisons confian-ce au Pouvoir pour , 
anéantir les réseaux de l'activisme 
et en extirper les ra-cines . 

Le Pouvoir se }>réoccupe surtout · 
de restaurer la confiance et l'uni­
té de l'armée, de renforcer l'énor­
me appareil policier et répre.ssif, 
d'organiser une justice à sens .uni­
que : dès maintenant, Frey par~ 
d'amnistie et d-e pardon, p,ressé de 
réta.blir -entre les diverses forces , 
réactionnaires l'harmonie compro­
mise par l'épisode final de la guer­
re d'Algérie. 

L'habitude des mesures autori­
taires, le régime d'e::rœeption de­
me.ureron t prêts à servir contre 
les organisations syndicales et les 
partis de l'oppos.ition de gam~h-e. 

Plus il y aura de « oui », plus 
la pajx pa.raitra l'affaire person­
nelle ,de de Gaulle et plus le sys­
tème sera renforcé dans sa volonté 
de réduire le rôle p·ropre des for­
ces populaires. 

Comment laisser croire qu'il ne 
s'ag·it que des accords d'Evian ? En 
fait - et d,e Gaulle l'a précisé 
dans son discours du 26 mars -
c'est bien l'ensembf.e de la politique 
gaulliste pour hier et pour demain 
qu'il s'agit d'approuver. 

Pour la troisième fois en moins 
de quatre ans, de · Gaulle cherche 
l'occasion de fair·e légitimer le ré­
gime issu du coup de force du 13 
mai et de faire avaliser une poli­
tique antipopulaire et reconnue 

comme teUe - aujour,d'hui par de 
nombreux travailleurs et organi­
sations. 

On ne peut s'affirmer contre 
<!ette politique et en même temps 
lui dire « oui ». 

Le rôle du Parti Socialiste Uni­
fié, dont les chances se mesure1nt 
à sa capacité d'initiative, n'est pas 
de « coller » en cha,que circons­
tance à la poussée majoritaire. A 
ce compte, il aurait fallu voter 
« oui » en 195·8 et en 19.Sl. 

Le rôle du P.S.U. est de déter­
miner le sens de l'évolution des 
m,asses. Or, il est unanime depuis 
plusieurs • mois à constater que 
l'audienc•e du régime, pour des rai­
sons diverses, s'est notablement 
affaiblie. -

La décision du P.S.U. doit s'ins­
crire en pointe de l'évolution gé­
nérale du peuple contre le régime : 
le P.S.U. entend rallier tous les 
travailleurs, tous les antifascistes 
qui seront conduits à entrer en 
opposition plus directe et plus ac­
tive avec le Pouvoir. Le refus du 
P js.u. de dire « oui » à d·e Gaulle 
n'est donc pas un combat d'arriè­
re-garde : pour la période qui 
vient, c'est lç premier geste politi­
que de la fraction la plus dyna­
mique et la plus consciente de la 
gauche antigaulliste et sociafiste 
qu'il représente. 

Ce geste souligne la. continuité 
de notre effort pour que le ras­
semble-ment solide et durable des 
travailleurs soit construit en vue 
de changements profonds des 
structures économiques, sociales et 
politiques de la F.rance. 

Il va de pair avoo nos initiati­
ves pour l'organisation de l'action 
commune des ·antifascistes. Il con­
firme notre r-efius des regroupe­
ments éphémères, tactiques, voire 
électoralistes. 

En refusant le « oui » à de 
Gaulle, le P.S.U. sera l'espoir et le 
pôle d'attraction d,e tous ceux que 
rebutent les compromissions des 
partis traditionnels. 

Nous appelons tous ceux qui, de 
plus en plus nombreux ces derniers 
mois, nous ont suivis dans l'action, 
à refuser une troisième fois l'im­
posture du plébiscite. 

Le 8 avril, les travailleurs, les 
démocrates français manifesteront 
de différentes manières leur refus 
d•e voter « oui », pa.r le dépôt d'un 
bulletin surchargé. Le P.S.U. les 
appelle à dire clairement « oui à 
la paix », « non au régime gaul-

_ liste ». 

Les 
Le billet de Jean Binot 

enfants perdus 
Il y avait déjà les « soùiats 

perdus », qui firent le 13 mai 
et rêvaient d'en faire un second. 
Mais le bénéficiaire du premier 
a estimé qu'un seul 13 mai suf­
fit à sa renommée. 

Imitant son maître et modèle, 
Debré vient d'inventer les « en­
fants perdus » - entendez par 
là les gens de l'O.A.S. p,armi 
lesquels il compte tant d'anciens 
amis et connaissances ... 

Anciens? Mais pourquoi par­
ler au passé ? L'amitié, vous sa­
vez, c'est très -z;ivace ! 

Soldats perous, enfants per­
dus, il paraît que le « oui » plé­
biscitaire aurait le p'(),uvoir de 
les exorciser. Nul ne le croit et 
surtout p,as celui qui l'affirme. 

Tou.te/ois faut-il comprendre 
sa mélancolie : s'üs avaient été 
retrouvés, la s,alle de la Mutua­
lité où, le 30 mars au soir, 
s'exhibait Debré a.vec toute s,d 
troupe; cette salle au lieu d'être 
pleine aux deux tiers eût. été 
trop petite - a·utant de · · oui 
perdus que ces enfants per!l,us. 
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Colloque 
d'un 

juridique 
retour à 

Le cinquième colloque juridi­
que organisé par l'Association 
pour la Sauvegarde des Insti­
tutions judiciaires et des Liber­
tés individuelles s'est tenu à 
Paris au Palais de l'U.N.E.S. 
C.O., 'les 31 mars et l"' avril. 
Les précédents colloques avaient 
étudié le problème algérien de 
façon si complète et si objec­
tive que les conclusions a-dop­
tkes par eux figuraient aux 
dossiers des deux délégations 
lors des pourparlers d'Evian et 
ont été retenues pour l'essentiel 
clans le texte des accords. Rap,­
pelons que le P.S.U. avait ap­
prouvé notamment les recom­
mandations du colloque de 
Royaumont tenu en juillet 
1960. 

sur les conditions 
la démocratie 
la S.F.I.O. ont admis que « .seul un 
·gouvernement appuyé sur les force.s 
populaires et démocratiques et sou­
tenu par elles, passant avec elles un 
contrat de loyauté, peut assurer cette 
transition et diriger le pays au cours 
de cette périéde ». 

Il est peu probable cependant qu'il 
.s'agisse là d'une modification fonda­
mentale de la politique anticommu­
niste de l,a S.F.I.O. Cependant, la 
proximité d'élections - en vue des­
quelles l'U.N.R. entend procéder aux 
alJiances les plus possibles à droite 
- pousse la S.F.I.O. à permettre des 
alliances à gauche qui, pans certains 
départements, pourraient se faire à 
son pro.fit. Les dirigeants S.F.I.O. 
sont sans doute prêts à couvrir de 
tels accords, tout en fermant les yeux 
par ailleurs sur des alliances avec 
la droite. 

Le P .C., de son côté, est soucieux 
de se rapprocher de la S.F.I.O. C'est 
s,ans doute pourquoi il a accepté, non 
sans t:Ufficulté, le texte de la com­
mi.rnion des Institutions qui insiste 
sur la réforme de l'enseignement et 
précise qu'une << vérito .. ble d-émocra­
tie économique et culturelle ne peut 
se concevoir sans la réalisation préa­
lable de réformes permettant l'éla­
boratjon d'une pl.anîfication démo­
cratique ». 

(Suite p·age 9). 

Eux • aussi doivent ·sortir 

1 L eût été assurém~nt facile pour 
Je pouvoir gaulliste d'englober 
dans les accords d'Evian, comme 

le demandaient les négociateurs al­
gériens, l'amnistie en faveur des 
Français ayant aidé le F.L.N. Ils ne 
sont pas deux eents. Cela n'aurait 
pas soulevé de grands problèmes. La 
logique l'eût · voulu ainsi puisqu'ils 
étaient, encore dans les prisons, mê­
lés aux combattants algériens avec 
qui, d'ailleurs, ils participèrent à la 
grande grève de la faim de novembre 
dernier. 

Il serait scandaleux, comme Pierre 
Stibbe le soulignait dans le dernier 
numéro de « France-Observateur », 
que « des Français, poursuivis pour 
avoir hébergé des militants du F.L.N., 
demeurent en prison tandis que leurs 
anciens hôtes en sortiraient ». 

Poui·tant, si, par exemple, Abder­
hamane Farès a été libéré ainsi que 
Hakimi et Tidjani, les deux Français 
arrêtés dans la même affaire : Jean­
Marie Leuti et François Baudrillart 
sont, eux, restés en prison .. 

Il n'y a pas à s'en étonner. En 
régime capitaliste, le pouvoir ne cède 
rien qu'il ne se sente contraint de 
céder. Toute concession est l'expres­
sion d'un rapport de forces. Et, 
même quand il doit céder, le pouvoir 
ne se prive pas d'essayer d'affaiblir 
l'adversaire en divisant ses forces. 
Ainsi en est-il aujourd'hui. Contraint 
de signer les accords d'Evian et donc 
de rendre aux Algériens leurs com-

battants prisonnie1·s, le gouvernement 
français retient en prison les Fran­
çais qui partagaient leur combat. 

La gauche française manquerait à 
sori devoh· si elle se contentait d'at­
tendre patiemment que la logique 
triomphe, si elle ne réagissait pas 
immédiatement et avec la dernière 
énergie. Qu'on songe, en effet, aux 
sentiments de nos camarades enfer­
més pour action ' contre la guerre 
d'Algérie, quand ils · verront partir le 
dernier Algérien et qu'eux resteront. 
Même pour les plus durs, n'en dou­
tons pas, l'amertume sera grande. 11s 
n'en voudront pas aux Algériens dont 
ils sont bien pla·cés pour mesurer les 
souffrances et apprécier les raisons 
de mettre fin aux combats. Mais ils 
nous en voudront, à nous la gauche 
française. Ils diront que notre satis­
faction du cessez-le-feu n 'aura été 
qu'un lâche soulagement si nous nous 
résignons à ce qu'ils demeurent en 
prison. 

Le problème ne se limite pas, d'ail­
leurs, au sort des emprisonnés ni, 
pour ceux-ci, à la libération. Il y a 
tous ces jeunes qui, refusant la 
guerre, ont refusé l'armée qui la fai­
sait : tous ces insoumis, ces déser­
teurs. Il y a ces soldat qui ont 
manifesté leur réprobation des tor­
tures et de la guerre elle-même et 
qui, pour cela, . ont été sanctionnés. _ 

L'INTERET du dernier collo-que 
r-éûdait dans le f a i t qu'y 
étai,ent -étudiées << les condi­

ti,011s de retour à la -démocratie », 
d-ans le fait aussi que des membres 
du P.C. et de la S.F.I.O. y parti­
cipaient aux côtés de militants de 
diverses formations de g,auche. La 
S.F.I.O., en particulier, qu~ _avait 
bouclé les derniers colloques eta1t r~­
pl"é-sentée entre autres par Francls 
Leenardt - président du groupe 
.süciali.ste à l'Assemblée nation.ale. 
P1usieurs membres du P.S.U. parti-ci­
pa.ient également 8:ux débats, notam­
ment Pierre Mendes France, Charles 
Hernu et Pierre Stibbe. 

Charles Hernu a· déclaré avoir 
aoondonné sa thèse I en faveur du 
régime présidentiel du fait que de 
Gaulle « a abîmé l'idée pr-é~ide?tiel:­
le » en donnant un sens cesanen a 
l'évolution générale vers la person­
nalisation du pimvoir. Pi~rre Stibbe 
a défendu conformément au projet 
de progra~me du P .S.U., l'idée d'un 
gouvernement de législat1:1re, la di.s­
so1ution du Parlement mtervenant 
après la seconde crise en cas d'écla­
tement de la majorité. Pierre Mendès 
France a fait adopter par le colloque 
l'idée d'un gouvernement de transi­
tion qui aurait notamment pour but 
de résoudre définitivement le pro­
blème algérien, d'écarter les dangers 
de guerre civile suscités par les 
groupes factieux en France même, 
enfin de mettre au point la procédure 
permettant de créer des institutions 
nouvelles. 

Le oroces de la Légion 

Il y a aussi les militaires qui, pour 
s'être opposés activement au putsch 
d'avril, ont subi les vexations et bri­
mades parfois fort graves d'officiers 
dénonçant· « la lutte des classes », 
mais ne manquant ,jamais de la pra-

. tiquer.' Et ïl ne suffit pas · d'obtenir 
l'arrêt · des peînes. 11 faut que les 
sanctionnés soient rétablis dans tous 
leurs droits civils et politiques et que 
les peines soient effacées. 

Il a été précisé à ce sujet dans la 
motion sur la transition e.<:loptée par 
le coUoque que « le gouvernement 
proposera les bases fondamentales 
des institutions nouvelles .aux points 
de vue politiquè, économique, social 
et culturel ». L'idée d'une Consti­
tuante proposée par les communistes 
a été écartée. Une controverse sur 
l'instabilité gouvernementale a oppo­
sé Francis Leenhardt et Léo Figuiè­
res, du parti communiste. Pour le 
premier, l'instabilité ministérielle sous 
la IV·• République résidait dans l'ab­
sence de « verrous » propres à les 
éviter, pour le .seeond, elle était la 
conséquence de « l'infidélité aux as­
pirations popul.aires » et de l'ostra­
cisme dont le P.C. était l'objet. 

Après de longs et difficiles débats 
en commission, les représente,nts de 

Résolution du conseil national 
LE Conseil national considè­
re comme positif que les mem­
bres du Parti communiste., du 
P.S.U., de la S.F.I.O. et de diffé­
rentes organisa"tions syndicales 
se soient réunis à l'occasion d'un 
colloque. Ces personnalités ont 
a1firmé l·a nécessité de lutter 
pour l'éliminati<m du pouvoir 
persionnel et la constitution 
d'un gouvernement << appuyé 
sur l'ensemble d-es forces popu­
'laires et démocr,atiques ». 

Le Conseil national estime que 
cette prise de position doit être 
rapidement suivie par des dis­
cussions ouvertes entre les dif­
férentes organisations politiques 
et syndicales participant di­
rectement ou indirectement au 
colloque. 

Ces discussions devront por­
ter aussi bien sur les objectifs 
tmmèdiats que doit chercher 

· à atteindre la gauche française 
que sur l'établissement d'un 
programme général fixant dans 
quelles conditions pourrait être 
obtenu,e, au terme d'une dure 
période de lutte, la constitution 
d'une démocratie nouvelle, per­
mettant l,a transition vers la so­
ciété socialiste française. 

31 mars - 1er av,ril 1962. 
ADOPTEE A L'UNANTIMI1"E 
MOINS 6 VOIX 
ET 6 ABSTENTIONS. 

Deux condamnations à mort, 
deux autres à la réclusion per­
pétu.elJe, le verdict · du pll'ocès 
des assassins du commissaire 
Gavoury n'a pas été en rapport 
avec Je réquisitoire· ambigu de 
l'avocat général. 

L A Justice est, ai;ant tout, faUe 
( ( de relai ivité. Il faut, f en Mûs 

d'accord, beaucouq de fer­
meté, mais atMl8i beauc<>up d'éq·uiU­
bre. » A la suite àe quoi, mon~ieur 
l'Avocat général se rassit, omettant 
de prEkiser ses réquisition.· envers 
deux accusés, ce qui était, somme 
toute, la preuve d'un manque d'équi­
libre. Curieux, ce procès· qui troubla 
si fort la Justice. Il y eut dPs ùéc1a­
rations et des dépositions ,que l'esprit 
le plus· antimilitariste ne saurait ou 
n'oserait inventer. Car, · énx1uant ce 
que fut cette Légion étrangère, les té­
moins rappelèrent aussi sa nature. Et 
ce fut ainsi, par la bande, le procès 
de la Légion, le procès de ces corps 
« d'élite » dont l'armée profession­
nelle, d'où qu'elle soit, veut toujours 
s'entourer. 

A écouter les officiers qui vinrent 
déposer, on pouvait croire à ces pro­
cès de « blousons noirs » : la Légion, 
une vraie famille. Vient la àissolu­
tion : certains officiers se plient, 
d'autres désertent. Les enfants (en­
tendez les légionnaires) sont écarte­
lés : où est la voie de la fidélité au 
rr R.E.P. ? Ainsi 1'explique le colo­
nel Brotbier : 

« ... C'est une des caractérµ;tiqu,es 
exceptionnelles de la Lég-ion que cette 
fidélité de ch'iens lles honimes à leurs 
cadres. C'est auprès d'eux qu'ils trou­
vaient le squelette d' éqiûlibre que la 
me civile ne wur avait pas donné. 
Ains-i ils reportaient sur leurs offi­
ciers toute la sonime d'attachement et 
d'affection dont ils sont capables. Càr 
ils sont sans esprit critique. De leurs 
officiers, -ils acceptent tout, même 
l'extravagant. C'est, je crois, ce qui 
les a menés ici. Car 1wus avions tous 
un attachement à notre troupe. Tous 
no,us souhaitions qu'elle survive. Et 
euœ ont pensé que la fin de l'Algérie 
française consommerait la fin de la 
Légion. Certes, après les événements 
d'avril 19.61, il étau logique que l'on 
arrêtât des officiers. Mais je ne pense 
pas que 'PO'l'-1' les hmnmes qui ·sont ici, 
se soit posé le problème d'un ehoiœ. 
Ils ont assisté (JIU, spectacle de ces ca­
dres qu'ils croyaient infailUbles et 
qu'ils ont ,vu se disloquer. Ils ont S'U'ivi 
alors ceuœ qu'ils avaient l'habitude de 
suivre. » 

A son tour, le commandant Mar­
tin témoigne : « Ses chefs étaient sa 
famille, son f<>yer. Il a cherché r efuge 
dans la clandestinité (il s'agît de Do­
vecar) où il a retrouvé d'anciens offi­
ciers de son régirnent. » 

Une vraie famille 
Le sommet sera atteint lorsqu'un 

ancien capitaine du 1er Rill.P. dira : 
« Je me demande jusqu'à quel point 
Us n'ont pa.s déserté par fidéuté. Car 
la fidélité dn légfonnaire, c' est celle 
au chef d'iroct qui le cmnrnande. )> Et 
après tout, pourquoi pas ·: Lorsque la 
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Légion étrangère, au nom <le la 
France, « m0tait le bicot », voici 
quelques années, Pf'i"so1ine ne s'en · 
é!om~ait. Il est vrai que l'Algérie 
n é1ait pas encore la France. 

L'assassinat réglementaire 
Il fut aussi rapi:>elé, à ce procès, 

que les soldats ne sont pas faits pour 
porter la bêche (ô Bugeanù !) mais 
pour ,tuer_ et que des règles précises 
sont etablles à cet effet. On le savait. 
Mais se rentendre rappeler sans émo­
tion, donc sans hypocrisie amena ce 
qu'il est convenu cl'appele'r <les mou­
vements divers • 

- Mon cama;·ade Petri, expliqua 
Dpvecar, a frappé . .Moi, j'a-i porté le 
coup classique de la sent-inelle. 

- Voulez-vous eœpliquer ? 
- Expliquer ? ... 
Surprise. Puis récitation : 
« Coup de pied au jarret, ceüiture 

à la gorge, coup au cœur, accom,pa­
gnement au po-wnon droit sur la per­
sonne. C'est ea:Mtement le règlenient 
que j'ai fait » (sic). 

Le tribunal. que vingt siècles de ci- . 
vilisation frantaise hante, suggère 
une cri s e de conscience, quelque 
chose, quoi... 

Réponse : 
« Monsieur le Préside-nt, je s,uis sol­

dat. A l'instructi-0n on m'a appris à 
tuer. J'ai appliqué le règlement. J'ai 
trwvaillé avaiit sur des m,annequins: » 

Voilà les choses nettes et sans ba­
vures. D'autres, encorf', qui expli­
quent l' « attac.-hement-à-la-cause-de­
l'AJgérie-française » : 

« Moi, j'ai pensé que ,<si un jour on 
perd l'Algérie, c'est la dissol,ution de 
toute la Légion, car elle ne peut venir 
en métropole. » 

Sans nuances 
Cette absence de détours dans l'ar­

gumentation, cette franchise embar­
rasseront vra isem blablemen t l' Avocat 
général. Comment attaquer ~s déser­
teurs, aussi peu con ,·a in eus de leur 
désertion, surtout lorsqu'elle apparaît 
précisément comme un acte de logique 
soldatesque, sans du même coup ... 
attaquer l'armée elle-même ? Les as­
sassins du commissaire Gavoury, pro­
duits de l'armée, formés, modelés, 
moulés ·par elle, étaient-ce eux les 
véi·itables coupables ? On comprend 
bien que ce procès lù ne pouvait être 
fait. Les bafouillements du réquisi­
toire s'expliquent ainsi. 

Pour accroître encore les affres de 
l'accusation, n'y avait-il pas encore 
cette absence de nuances : les légion­
naires au garde-à-vous, qu'il s'agî ~se 
d'évoquer leurs officiers félons ou les 
autres, les légalistes. 

Mais, là-dessus, venait se greffer 
l'autre aspect de la question : un ver­
dict clément aurait provoqué des re­
mous du côté df's serviteurs du pou­
voir légal La décision finale, ces con­
tJamnations largement méritées, ras­
sur-eront. En fait, pour nous, le pro­
blème res te entier. Il y a c1es lerons 
à tjrer. Une armée qui produit si fa­
cilf>ment des tueurs à g.a-ges mérite 
qu'on y song.e de p]ns près. 

E. C. 

Certains, qui se piquent de réa­
lisme, e_stimeront que, bien sûr, il 
faut faire quelque chose, mais que 
compte tenu du nombre de personnes 
en cause quelques dizaines de. con­
damnés, quelques milliers d'insoumis, 
déserteurs ou militaires punis, il est 
vain d'espérer .u!J .gr.and mouvement 
et qu'en conséquence il est inutile, 
comme on dit, d'y « mettre le pa­
quet ». A ceux-là nous rappeUerons 
que dans l'affaire · Dreyfus il y avait 
un seul individu et que l'importance 
d'une cause ne se mesure pas au 
nombre de personnes qui s'y trouvent 
directement impliquées. 

Avec le sort des victimes de la ré­
pression pour action contre la guerre 
d'Algérie ou pour aide à la Révolu­
tion algérienne, c'est tout l'avenir de 
la lutte antifasc~ste qui est en jeu. 

Comment peut-on mieux exalter le 
courage des militants engagés au­
jourd'hui dans cette lutte et de ceux 
qui y viendront demain qu'en luttant 
avec acharnement pour arracher à la 
répression ceux précisément que leur 
courage a déjà conduits à la subir? 
Le Conseil national des 31 mars et 
1er avril · .?. mandaté les organismes 
responsables du Parti pour dévelop­
per une cam•pagne à cette fin. La mi­
se en route doit être immédiate et le 
cnocou,rs de tous assuré. Le temps 
semble long derrière les barreaux ... 

Albert ROUX. 

Résolution 
du Conseil National 
sur l'amnistie 

f _j E Conseil national du 
P.S.U., réuni les 31 mars et 1er 
avril 1962, adresse un salut fra­
ternel à tous les Français em­
prisonnés ou poursuivis pour 
soutien à la lutte du peuple al­
gérien ou refus de se battre 
contre lui. 

Au moment où la paix va être 
acquise pa1· la reconnaissance 
de l'indépendance de l'Algérie, 
le P.S.U. s'engag,e à lancer une 
campagne dans le pays pour 
la libération de tous les em­
prisonnés et pour l'amnistie 
immédiate de tous ceux qui, en 
France comme en Algérie, se 
sont riefusés à com,battre le peu­
ple algérien ou lui ont apporté 
une aide dans sa lutte pour 
l'indépendance. 

Dans ce but, le · Conseil natio­
nal mand.ate les organismes res­
ponsables du Parti pour prendr·e 
toutes initiativ,es et tous con­
tacts en vue de constituer l'or­
ganisme susceptible de parve­
nir à cette fin. 

31 mars-t•r avril 1962 

ADOPTEE A L'UNANIMITE 
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la luttie peur la paix en Algér-ie, c'était aussi la lut~ pour 1:1 vérité. 

Contre la propagande officielle, contre les mensonges répandus par ta presse aux ord.c~ la R.T.F. officielle, contre Pentre-pt'ise d'intoxication de ro-pin.ion menée 
par les Gaillard, Bourgès-Maunoury, Mollet, Lacoste, Lejeune el antre Pfilmlin, les mmtants aujourd'hui membres da P.S.U. participèrent à la rédaction et à la dif-
fusion de cent-aines de brochures, de journaux, de tracts, etc. · · 

Deux éditeurs courageux, les Editions de Minuit et François Mas{Pélo puoliè rent. de leurs côtis. plus de quarante v·DIUimes poor ~onoet" le mensonge de J:a. 
pa.cification, pour justifier la lut~ du peuple ·algérien. Malgré les saisies (enviroo trente ouvrages), la diffusion oo-ntinua._ 

Louis HOUDEVILLE 

DIX 

ANS 
·• ~I D U1~ 

COMBAT 
D'AVANT-

GARDE 

lt est fa cite d"ironis.e~ sur la gauche nouvelle; sur ses contra­
dictions, ses faibles.ses, ses atermoiements. Il est facile aussi 
·d'affirmer que, face à la guerre d'Algérie, ell~ n'a pas eu, en 
plusieurs occasions, rattitude offensive qui aurait dû être la 
sienne. Que de candidats à ce rôle de procureur, que d'intel­
Jectuels distingués ou de « révolutionnaires » d'un autre âge 
prêts à condamner et à exécuter! Mais que faisaient céux-ci 
voici cinq, dix ou quinze ans 1 

Dans ce réquisitoire, l'erreur et la vérité sont perfidemen·t 
.mêlées, le contexte politique et humain estompé. Contre toute 
logique, la condusion ne procède pas de l'argumentation,: c'est 
au contraire t'argumentation qui procède de la condusion. 

Venus d'horizons divers, devant surmonter de fortes opposi,. 
fions doctrinales. étrangers à certainGs formes d"action, fes cou­
rants qui ont abouti après de lon-gues années de recherches, de 
synthèse, à la création du Parti Socialiste Unifié avaient une 
caractéristique commune : à un moment donné, ils se sont tous 
situés en rupture totale avec les buts réels, les méthodes et 
les moyens. de leur milieu d'origine. lsolés d'abord, reietés et 
combattus ensuite. ils devaient procéder à une remise. en ques­
tion du présent, à une recherche pour l'avenir. Allant à contre­
courant, decouvrant la pesante complexité des problèmes du 
_monde moderne, it était inévitable qu'ils marquent des hésita­
tions, ietant un regard en arrière avant de farre un nouveau 
pas en avant. 

La lutte contre la répression colonialiste, le soutien aux com­
bats pour la décolonisation, la recherche de formes nouvelles de 
coopération constituèrent un des plus solides ciments pour la 
construction de l'unité organique des groupes de la gauche 
nouvelle. Ce sera l'honneur de celle-ci que d'avoir compris très 
tôt, en avant-garde, l'rmportance du Tiers-Monde dans l'évolu­
tion de la planète et de lïmpérieuse nécessité de participer ac­
tivement à une transformation qui s'annonçait comme plus im­
portante que la révolution industrielle. Ce sera aussi sa faiblesse 
que de n'avoir pas pu convaincre à temps la maiorité des for­
ces populaires et démocratiql.les de ce pays du caractère fon­
damental de ce qui était une de ses raisons d 'être. Mais quel 
handicap fallait-il surmonter ? 

Dans une société qui se dépolitisait, dans une nation qui 
suivait avec constance la route facile du désintéressement pour 
les affaires publiques, les hommes et les petits groupes qu'ils 
animaient ne tuttaient pas à armes égales. Affronter l'opinion, 
remettre en cause les principes bien établis, c"était d'abord se 
heurter à une incfüférence savamment entretenue par les inté­
rêts en place : J .500.000 Français faisaient de « Paris-Match » 
leurs délices hebdomadaires, 3 millions d'autres savouraient la 
presse du coeur, et chaque jour, un million d'ouvriers, · d'em­
ployés, de fonctionnaires découvraient l'actualité à travers 
« le Parisien Ubéré » et « L'Aurore » ..• 

Un autre facteur , intervenait. Dès le plus jeune âge, l'école 
- qu'elle fut publi.que ou privée - exaltait la supériorîté de 
la civilisation française, de ses grands colonisateurs et de 
leur humanisme-. Arrivé à l'âgé du certificat d'.études, le pe-+it 
Français était convaincu que grâce. à son pays, les limites de 
la barbarie avaient été reculées si loin, si loin, qu'elles. n'étaient 
plus qu'un souvenir. A lui seul, le coup d'éventail « légitimait » 
la prise d'Alger, la conquête et l'occupation. Il ne se posait 
aucune question. Pouvait-il en être autrement puisque sept ans 
durant, ses maîtres aivaienf. affirmé les mêmes choses et que ses 
livres, chaque fois av~ç un_ peu plus de déta ils, en apport-aient 

la preuve. Le confort moral et intelfecfuef s1 installaient tout na-. 
. turellemen·~. 

Les années qui s_uivirent la Libération virent renaître le na­
tionalisme, chauvin _et' borné. Une réunion des forces apparem-' 
ment contraires engfobant les partis d.e gauche traditionnels ·· 
rattisa et l"entrefint. Què devenait l'internationalisme pro[é-
tarien? Où était la fraternité 1 · · 

C'est dans ce contexte que [es forces de la gauche nouvelle · 
commencèrent leur combat. C'était l'affirmation politique de · 
la fraction ra plu$ dynamique et la plus consciente des forces 
qui entendaient prendre en charge le devenir de la nation. 

Il faftait redonner son sens original à la déclaration des Droits 
de l'Homme. Il fallait que !'Histoire descende dans fes mee­
tings, (es arrière-salles de café, sur les lieux de travail 7 Il 1 

fallait démuftiplier l'opinion, déchirer l'imagerie d'Epinal, faire , 
découvrir les réalités humaines, politiques, sociales et écono- , 
miques s'abritant derrière res vocables commodes de « miss,on · 
civilisatrice », de « conquête pacifique », d' « Union fran~ ': 
çaise ». C'était la contestation d'un cadre politique et écon_o~ '. 
mique. C'était la mise en cause de la nature du régime. , 1 

Un travail considérable fut accompfi dans le domaine de l'in-i , 
formation et de l'éducation. Des dizaines de comités d'études; · 
des centaines de brochures et de journaux, des milliers de réu~ ·: 
nions concrétisèrent cette marche en avant. En même temps, ; 
l"étude de solutions constructives et d'avant-garde était amor-. 
cée et popularisée. La jeunesse, physiquement concernée par , 
les guerres coloniales, fut réceptive à cette action: les mani'- · 
festations de rappelés le montrèrent. Leur ampleur, leur reten­
tissement dans l'opinion qui reprenait lentement conscience eu­
rent une incidence directe sur fa victoire électorale du Front 
Républicain. Les tomates ultras eurent raison d'un régime dé­
bile. Mollet et Lacoste se mirent au travail : la guerre et la 
torture devinrent les attributs du pouvoir. 

G randissant, se renforçant, les forces de la gauche nouvelle 
furent de toutes les luttes. Souvent son rôle fut déterminant. 
influençant des milieux fort farge.s, elle fut un facteur essenfie! 
de la politisation de couches sociales réputées imperméables à 
l'action politique. Elle permit à des formes nouvelles d'action de 
prendre corps. Même si, quelquefois, Ja méthode employée 
était discutable ou ,i elle suscitait des réserves1 elles s'inscri­
virent dans l'effort long, patient, de renouveau pofitique, démo-. 
cratique et révolutionnaire. Sans elle, les batailles menées dtt 
27 octobre 1960 au 8 février -196f auraient-elles été possibles?. 

Auiourd"hui encore, en préconisant te 8 avril Je vote nul (Ouî 
à la paix en Algérie - Non à la dictature gaulliste}. le P.S.U. 
entend rester fidèle à ses origines, au combat que beaucoup 
de ses mHitants mènent depuis dix ans. Refusant les équivoques 
et les alibis - comme il les avait refusés en septembre 1958 
et en janvier f961 - il se situe dans une perspective de contes .. 
tation permanente et totale du régime. On ne bâtit pas le re­
nouveau sur la compromission, on ne compose pas avec !"ad­
versaire, on n'accepte pas de participer au truquage en se lais,. 
sant enfermer dans le dilemme gaulliste. 

Sans se dissimuler les insuffisances de la lutte de la gauche 
tout entière pour la paix et l' indépendance algérienne, les 
hommes et les femmes qui militent aujourd'hui au P.S.U. peu­
ve nt cependant avoir la fierté d'avoir mené souvent. un combat 
d'avant-garde~ Les nombreux militants poursuivis, condamnés, 
emprisonnés, matraqués et plastiqués portent témoignage de 
l'efficacité de cette action. 
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LA LUTTE le cessez-le-feu Pour 
Pour 
Pour 

la négociation 
l'lndépendance algérienne 

S IX a.ns d'effoTts tenaces ont été nécessaires J){)llr aiboutir 
à la création du P.S.U. Dix ans duil'~nt lesquels des militants 
venus d'horizons divers - voirre op.posés - =se sont dépensés 
sans oompteT, ont Sillrmonté ]es découœiagements inévita.bdes, 
les défaii&irees et les obstacles. 

fut consacrée à 1a lutte contre les gu•ertres ooloniales, aux'-\ 
problèmes de b déoo!Jonisation. La « gaucbe traditionnelle » 

l 
De la déjà lointaine « Gauche Socialiste Indépendante » au 

P.S.U., en passant pair le « c:entre d'Aiction des Gauches In­
dépendlantes », « La Nouvelle Gauche l}, le « Mouvement de 
Libélrati,on, du Peuple », le « Comité Sooia1iste pour la Paix 
en Al•gérie » qui a&it donn~r naissance au P .S.A. et « l'Union 
de la Gauche Socialiste », une parl importante des activités 

-----------

se mo•guait alors de ces hurluberlus qui avaient l'audace de 
poser à l'tVp,inion p11J1b0iqiue les vrrais proiblémes du XX• sii~le 
alors que les « comblinazione » électorales constituaien,t l'es­
sentiel d'une acttvité qui osait encMe se qualiifier de poli­
tique ! 

Dix ans ap!l'ès, nous pouvons reprendre ces textes. A 11J1e 
nuance près, ils restent valables. Qui d'ia,ub.·e pourrait pré­
tend·re au,î10UTd'hui : -u,is dix ans, nos positions fonda.men­
tales n'ont pas va!l'ié, notre pensée a fidèlement SJU-ivi la même 
ligne diredrice ? 

AVANT 1956 
« Le congrès réaffirme le d,roit des peu­
ples à disposer d'eux-mêmes. Il leur 
reconnaît le droit de réaliser leur unité 
et de se ,)ibié-rer de l'op,pression extérieure 
(coloniali,sme) et i,ntérieure (capitalts­
me). 
« Le cong,rès du M.L.P. c;Jénonce le 
caractère d'hypocrisi·e du gouverne,ment 
français, affectant de considérer les 
Algériens en lutte pou,r l'indépendance 
comme des citoyens français en révolte 
illéga.le. Il proteste contre l•es méthodes 
de violence utilisées pour la répression et 
demande qu'·u•n dialogue s'établisse avec 
les forces populai•res repr-ésentatives de 
ce pays. 
« Il s'é·lève d'autre part contre l'utilisa­
tion du contingent. 
« Il déno-nce comme a'rb'itraire la disso­
lution du M.T.L.D. et. l'arrestation de ses 
dirigeants et militants. » 

XVII le Congrès du M.L.P. 
11-14 novembre 195·4. 

« La Je11ne R~publique a conscience dans la llltte 
qu'elle mène pour libérer les travailleurs du rtégime 

capitilliste, de sa solidarité profo.n,de avec les peu­
ples d'outre-mer. 

a Jeune Réipablique est partic.ulièremen-t attentive 
à la situation en A•lgérie. Il faut créer avant tout 
un climat de. confiance en arrêtant la rép,ression ... 
Une vaste confroot.ation grou-pant autour d'une table 
ron-de les représentants de toutes les opinions de­
vrait pe,,m~ttre le dialogue. » 

CONORES NATIONAL DE LA IEUN•E REPUBLIQUE 
1 •7 novembre 1955 

« Ouverture de négccia,Uons avec les 
représentants qualifiés du p,euple algé­
rien et des autres tierritoiires d'outre-mer . 
en vue d'aboutir à ce qu'ils possèdent leu!' 
propre gouvernem·ent, leurs institutions et 
lelll' propre administration. » 

RESOLUTION DU CONSEIL NATIONAL 
du M.L.P. 

13 novembre 1965 

« La NOUVELLE GAUCHE constate la 
faillite de la po•litique colonialiste prati­
quée au mépris de la Constitution par les 
gouvernements qui se sont succédé au 
pouvoir. 
Elle se prononce : 

- pour l'établissement av-ec les peu­
ples d'Outre-Mer de rapports nouveaux 
basés sur la reconnai,ssance clu princi·pe 

DE 1956 A 1958 
« Le Mouvement de Libération du Peuple de­

ma·nde: 
- de5 mesures sévères contre les milieux colo•ni·a­

listes responsables de ta-nt d' abus de po,uvoir, 
d'illégalités, de tortures, d'actes de cc-ntrc-ter­
rorisme; 

- la ce5sation des poursuites entreprisi!s contre les 
militants et les journalistes qui ont d~noncé ces 
crimes, ainsi qu-e la libération des internés ci­
vils et . militaires et celles des chefs du F.LN. 
et de tous les militants algériens em.priso·n,nés ; 

·- ·LA CESSATION DES HOSTILITES PAR UN AC­
CORD AVEC LES CHEFS DIE LA RESISTAN>CE 
.ALCE·RIENNE ; 

CON,GRES DU M,L.P. 
2-4 novemtre 1956 

« Le Congrès de la Nouvelle Gauche 
.exige l'ouverture sans préalable ni exclu­
$ive de 'J)Ourparlers pour la solution Poli­
tique et le cess-ez-le-feu avec les repré­
séntants des mouvements de résistance 
algérienne ; la discussion du régime fu­
tur de l'A'lgérie et de ses rapports avèc 
la Franœ, avec les négociateurs pleine­
ment représentatifs de tout le peuple · al­
gérien, a'J)'Tès la libération des détenus 
politiques et le rétablissement des libert.és 
démocratiques. · 

2• CONGiRES NATIONAL 
DE LA NOUVlEILLE GAUCHE 

, i (Décembre 195-6.) 

DEPUIS LE 
Pour cons·o•li.der Jeurs positions, les 

défenseurs du régime colonia•l entendent 
domine·r la métropoile. En leur résist,ant, 
en les ramenant à l'o·béissance, la 
Fran•ce doit regarder en face · les don" 
.nées du problème africain. ' 

Notre action tendra à faire prévaloir 
une- politiq·ue d'association avec .. les peu­
p,les .. d'outre--mer, 

Le nationa,lisme algérien a prouvé so·n 
existen·ce au cours de ces qu,atre ans 
de guerre ; en le niant, on ment au 
peu,ple fra,nçais une fois de plus. Il faut 
reconnaître - enfin et sans - arriè,-e­
pensèe - la dignité et les li.~ertés de la 
populfation d'Algérie, la Hberté notam. 
ment de déterminer son desti)}. 

MANIFESTE CONSTITUTIF 
DE L'UNION 

DES FORCES DEMOCRATIQUES 
JuiHet 1958. 

« 0-e lourd bilan de l'action <lu gou­
vernement depuis quatre mois montre le 
caracœre viain de l'illusion que certains 
cherchent à entretenir · sur la politique 
algérienrne de de Gaulle. En réalité, c'est 
le vote NON au 1,éférendum qui, seul, 
permet de faire échec à la politique de 
guerre des hommes du 13 mai. 

« Le cong,rès du parti déclare que lia 
seule solution du conflit algérien est la 
négociation sur la base de la reconnais­
sance du droit de l'Algérie à l'indél)en­
dance. 

1er CONGRES NATIONAL DE L 'U.G.S. 
LYON 19-21 septembre 1958 

« Le P ,S.A. fixe en conséquence cn,mme 
objectif à atteind!l'e dans les plus brefs 
d~a.is : 

« - Le rétablissement de Ja paix en Al­
gérie pa.r la reconnaisttnee des légitimes 
aspirations natioJJales du peuple algérien, 
par l'établissement de rapports nouveaux 
entre la France et l'Algérie comportant )a. 
protection des minOt"ités. » 

DECLARATION DU P.S.A. 
30 octobre 1958 

{( Les propositions que nous avons faites 
gardent toute leur actualité : 
- reprise du conta,ct avec l'opinion mu­

sulmane; 
- reconnaissance de Ja v,ooa,tion natio11.a.le 

de l'Algérie; 
- - piré-négociation avec tous les mouve­

ments politiques pour fixer les condi­
tions d'un c~ez-le...feu, l'étaibli.s,sement 
,d'un système transitoire, les conditions 
de la consultation populaire et de son 
contrôle; 

« Si pareille solution est éœrtée et si 
on continue à faire la guerre d'Algérie, 
le désordre actuel ne fera qu'emi)irer. » 

COMITE SOC1ALISTE 
POUR LA PAIX EN ALG'ERIE 

30 octob1·e 1957 

N'y aurait-il donc que des motif.s 
économiques quJ'il faudrait mettre 
fin à ces conflits. D le faut encore 
pour d'·autres raisons : de solidarité 
d',abord, car ces guerres saignent des 
peuples faits pour s'aider, de démo­
cratie ensuite, car les guerres colo­
niales constituent l'école de cadres et 
le champ de manœuvres de la réac­
tion et du fascisme. Nous risquons 

13 MAI · 1958 
« C'est l'armée qui détient le pouvoir. 

Pendan,t huit jours, souv·ent à contrecœur, 
les officiiers ont appliqué les directives de 
de Gaulle. Mais rapidement ils se sont 
renus à la tâche politique, à tous les_ éèh~­
lons. Le principal responsable de cette 
situation, je n 'hésite pas à le dire, est 
l•e général Salan, ,dont 'les intentions ~nt 
pour le moins ambiguës et qui pratique 
une :polit~que d'immobilisme, L'armée a in­
terprété la politique de de Gaulle comme 
celle dJe l'intégration. :> 

ALAIN SAVARY 
15 noviembre · 1958 

~ Les aspiratrons nationales des Algé­
rierui ~ont aussi légitimes que celles de 
tous les autres peuples colonisés ou dé­
pen{lants. 

« Aussi le congrès du P.S.A, demande­
t-il qu'une offre de « cessez-le-feu » soit 
faite sm la base de cette reconnaissance 
de la, vocation nationale de l'Algérie as­
sortie dre garanties pour les intérêts éco­
nomiques, po.Jitiques et culturels des mi­
norités européennes en Algérie et des tra.­
vailleurrs alg,éi-iens en Frnince, e;t ce, quels 
que soient les futurs liens institutionnels 
ou contractuels entre les deux pays. 

« La négociation dlu eessez-le-fou sans 
préaila.ble ni exclusive doit com}}rendre 
igalement un a.ooord sur les eo,nditions 
miJ.itajres, administratives et politiques de 
1a. période transitoire pour permettre aux 
popul.ations d'Algérie d'exprimer librement 
et dans des formes démocratiques, leur 
volonté concernant l'organisation de leU!I' 
vie nationale aJn\Sâ que leurs rapports avec 
les autres pays du Maghreb et avec lia 
France. » 

1 u CONGRES DU P.S.A. 
1-3 mai 1959 

« La lutte contre la guerre d'Algérie 
est entrée dans une phase déci,s,i,ve. Le 
Parti doit faire tous ses effors pour que la 
négociation qui va s'ouvrir aboutisse A 
une paix qui consacrera Vindé,pendance 
de I' A•lgérie, 
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du droit des peuples à dispos·er d'eux• 
mêmes, 
... Ce qui impli,que da.ns l'immêdi.i.t: 

- ..• dans les trois pays d'Afrique du 
Nor-d, négociations avec ,les re·pr.é~entants 
qua,lifiés des populations algérienne, 
tunisienne et marocaine sur la base de 
la reconnaissance de leur droit à l'exis­
tence nationale, de la garantie des inté• 
rêts légitimes des minorité,s ethni,q•ues 
qu'il ne faut pas confondre ave,c. les pri­
vilèges des féodal ités co•loniales et d'une 
nouv-êlle dé.finition des relations é-ntre la 
France et les peu-pies d'Af,rique du Nor.cl 
repc;,sant sur le libre consentement ; 

- en Al.gérie, l'ouverture de ~e.!; n1é,go­
ciation,s suppose l·e rétablisse·ment pré­
a.la•ble de la paix. A cette fini il , ,i,mporte 
d'engager immédiatement . des . ,pour.par­
lers en vue d'un cessez-le-feu"assorti de 
la Hbération de tous ,les condamnés ,poli­
tiques et du rétablissement de toutes les 
libertés démocratiques. » 

l"r Congrès ,national de la 
NOUVELLE GAUCH'E 

12-13 novembre 19515. 

d'en faire bientôt l'expérience par la 
perte de nos p,rop,res libertés. 

i< C'est pourquoi notre parti estime 
que la lutte des peuples dépendants 
contre le colonialisme et 1a lutte · des 
masses laborieuses françaises · pour la 
démocratie et le socialisme sont soli­
daires. :n faut reconnaître aux P•eu­
ples d'outre-mer le droit de dëcider 
librement de leur sort ... 

« Il appartient donc à notre p,ays 
de prendre rapidement l'initiative 
d'une vaste conférence, à laquelle 
participeraient. les représentants qua­
lifiés de tous les peuples d'outre-mer 
et qui examineraient pratiquement 
sur le plan politique et sur le plan 
éoonomique les modalités d'une ttsso.;. 
ciation librement consentie 
Une telle conférence ne saurait bien 
entendu, constituer un préalable di.:. 
latoire à la solution négociée du pro.:. 
blème algérien. Les propositions fran.:. 
çaises ne sauraient y revêtir le ëa~ 
raetère d''l.me charte octroyée. ~ 

OONOREIS D'UNIF'ICATION DE L'U.G.S. 
8 décembre 1957 

La représentativité du G.l>.R.A. est ~u­
jourd'·hu·i reconnue par l'ense-mble de­
J'opin ion. Ce sont en effet la 1,utte armée 
du F.L.N., la victoire potlitique .q,u'il a 
remportée en décembre et en janvier en' 
A·lgérie, et la pression ·de l'opinion 'inter~ 
nat·ionale et frànçaise qui ont conduit' 
de Gau.lie à aba,ndonner l'espoj~<d•~~~ . 
victoire r;nil.taire, qui ont re.ndu ' im1pQss,h 
ble ·l,a création d'une « troisiènl'e force,», 
et ont cuver~ la vqie à ta négociation 
directe. 

Dans cette perspective, le P.S.U.· ·: ·• 

. Doit dénoncer les exigence~ su~G~pti~. 
biles d'entraver le~ n~goci.ations ,et , en . 
pariicu'lier les intentions prêtées au .go,u,. . 
vernement français en ce qui . eonc~l"tlè'­
le Sahara. Le · P.S.U. considère · que la 
souveraineté de l'Algérie indé,pendante 
sur les actuels départe-ments sahariens 
ne saurait être contest,;e, 

pr OONGRES NATIONAL DU P.S.U. 
26 mars 1961 

« Le Bureau national du P .S.U. es­
time que toute menace de partage et toute 
exigence d'amputation du territoire a~gé­
rien compromettent gravement les chan­
ces d'iaccord. 

« Il considère qu'il est illusoire et dan­
g,ereux de fonder l'es,poir d'un règlement 
du proil>lème algiérien sur l'e~ist~nce d'une 
« troisième force '->, alors que ie.s événe­
ment:.s des derniers mois ont prouv>é l'unité 
du nationalisme algérien. 

« Le Bureau rtationa,l du J;».JS.'V,'. met 
une nouvelle fois l'o.pin.ion ~ ~e ~on- · 
tre les méthodes d'aternioiMl,ep.t.f 9u lPOO;,: 
von gaulliste qui, espérant vaincre fos ré­
sistances par la lassitude et les 'divisions, ·· 
n'a obtenu que : la prolongia,tion de ' }à; ' ' 
guerre. i • • ' · · 

B~Au· ff~~f~ .D'1' . P.S.V,, ' 
. , . . , · • ;_1 
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TOrtl:lŒ'ée ·oous de ~ullé~ 

' • 

DE GAULLE, DEBRE 
ET L'ALGERIE 

·p .. RiES1SiE et radio gaullistes l'affirment, bons apôtres de 
l'U.N.R. et thurrid'étaires de la v• le p:rocla.ment : le cessez­
le-feu, la négociation a.ve<i 1e F.L.N. étJali.ent inélueta,bles et 
f.o:rmaient la pierre angulaire de la politique de de Ga.une 
puisqu'iis sont dans la nature des choses. Et ceux à qui la foi 
et la situation de godŒots tiennent lieu de fonnation et de 
oonscience politique s'en vont chantant les louanges de 
l'homme de Brazzaville quû en moins de vingt ans a concréti­
sé et condui·t à bon terme la décolonisation nécessaire. 

Au début de 1001, de · Ga.une du-t . se renùre ~ l'évidence : 
jamais une vic.toi,re · m.Uitaire ne seTait zssez totale pour être 
définitive. Il fa,lla.it trouver une autre solutfon 

Allait-il négocier franchement, loyiale,m·ent . : Non. Il persis­
ta à refuser le virai dialogue, le compro•mis aeceptable. Pour 
reculer une éc,héance qui apparaissait de' plus en plus comme 
inélucta.ble, il rusa, essayant de mettTe sur pied une « troi­
s.iè~ force » baodaïsante. Les mcrts, les ruines, les deuils 
continuèrent à s'acoomuler. De GauUe ne songeait qu'à ga-
gner du te,mps ·et à renforcer son pouvoir. · . Il fa.ut dégonfler· les baudruchesl- : la réalité est autre. 

En ce qui concerne Brazzaville et la décolonisation, qu'il 
suffise . de MIPPe.Je-r ce qiu'un orfèvre en la matière, le sieur 
Soustelle, a écrit : « La conférence condamne en effet for,­
melilement, nnn seulement toute perspective de création d'Etats 
mais même tout sellf-government ». 

Les journées des barricades, le puisch d'avril montrèrent 
p,a:rallèlement que les « d,urs » - élimin~ dès les premrërs 
mois de la « révolution de malÎ. 1958 » par fa grande famille 
gaulliste affamée de pou'Voir ;t,ptl'~S de longues années de jeûne 
- se r~groupaient et avaient réussi, de groupuscules qu'ils 
étaient à constituer une force. Le cessez-le-feu, c'est d'abord et a,VQn.t tout la conséqué™le 

des faits, de la réallité, de cette· évidence que de Ga,ulle a 
toujours niée. 

Si par hyp-0-tihèse, ils parvooa,ient à modifier - même .. p.rovi­
soir4!-ment - la. situation, ils seraient alors en mesure d'in­
vestir l'Etat. Un jour ou l'autre, de Gaullle risquait de -retour­
ner méditer à ,Cofo.mbey. D'autant que le peuple fran~ais ~hlo­
J:1otf0>rmé par les 80 p. lCO de oonfusÏJOn avait perdu eonfiance 
dans le régime. Il faiJJa.it donc réa,gir. 

Plus de seip•t ans d'une guerre imp-itoyable, 5()0.0CO hommes 
de troupe, une aiviation et une artillerie ulltra-moclenies, des 
commandos de tortionnaires prêts à toutes les besognes, n'on.t 
pu venir à bout de la résis,tance opiniâtre de tout un p,eu.p1le. 
Du dernier qual"t d'heure à la « bataille d'Alger », des jour­
nées de mai à « la défaite de la rébellion », les forces de la 
,résistance alg-érrienne ont montré que, chaque jour, elles :rnn­
forçaient leuir aotion, étendaient leur influence, représentaient 
a,m,hentiquement le peuple algérien. 

Négooier, c'était certes se renitell'. C'étai-t surtout retrouver la 
confiance, p,rovoquer le c-hoc ~ychologique. Le cessez-le-feu 
permettait d'auréoler J,a, v c d'une colombe d'or et d'un :ria,meau 
d'olivier, d·e restaurer la g'l'andeur hexaig·omale. L'enthousiasme 
populaire p,ermettrait d'ass,uireT à jamais la pérennité du 

PoU!r de · Gaulle et son équipe d'inconditionnels, il n'y eut 
de 1945 à 1961 qu'une seulè évidence : l'Algérie française. ]] 

, suffit de relire les décla-ration~ du principa.l intéressé ; œtte 
.permanence y est a.ff.irmée, rappelée sans cesse, · dogmatisée. 

règne. . 
Telle est en vfa.,ité la dynamique de la pensée gaull~ste .: 

tout fia.ire pour ga,rder le pouvoir et pour ce but suprême, 
tous les moyens sont b-ons, y comp-ris Ja paix en Algel'ie. · 

'L.H.· 

Charles de Gaulle a juillet 1947 
« L'Algérie a été tirée d'une anar­

chie millénaire par la conquête fran­
çaise. Actuel1ement ene est ce qu'elle 
est et vaut par la cohabit,ation et le 
travail en commun, sous la souverai­
neté de la Franc·e ... Le problème es­
sentiel · de r Algérie est un problème 
économique et, corrélativement, social 
et culturel... Seul un système dans 
lequel la France exercera pleinement 
les droit.s et les devoirs de la souve­
raineté et dans lequel les deux gran­
des catégories de la population se­
ro;nt associées et équilibrées dans la 
délibération des affaires proprement 
algériennes .sera un système .assea 
équita:ble et praUque pouŒ" conduire 
vers leur développement les trois dé­
partements français d'Algérie. Sou­
ver,aineté de la France : cela signifie 
d'1a1bord que nous ne devons laisser 

« L'autorité de la Rrance doit s'aiffir­
mer ici aussi nettement, aussi fortement 
que su:r toute aiuta-e terre française. Toute 
poli.tique qui sous le prétexte faJllacieux 
d'une évolution à rebom-s, a.urait pour 
effet de rédue ici les droits et les de­
vOlîrs de lia France, ou bien de décourà­
ger .les habitants d'origine métropolitai­
ne. qui furent et qui demeurent le ·fer­
ment de l'Algérie, ou bien, enfin, de don­
ner à ttoire aux . Fr~nça.is :musulmans 
q111'il pouTmît leuir être loisible de sépa­
rer leur sort de celui' de la France ne fe­
fait en vérité qu'ouvrir la, po!l',te de la· d'é­
cadence. » 

·(DE GtAULLE' - 12 octobre 1'947.) 

~ Que les Algériens . sachent bien que 
l'abandon de la souveraine-té françciise 
en · AZgérie est un acte illégitime. Il place 
ceux qui le c,ormmettent ou, s'en rendent 
complicelS hors la loi, et ceux qui s'y o~­
posent, quel que soit le . moyen employé, 
en état de légitime défense. » 

(MWŒIBL DEBRE, 28-9-1957.) 

« Dans toute l'Algérie, il n'y a qu'une 
seule catég-orie d'habitants : il n'y a que 
des Français à part entière. » 

(DE GAULLE - 4 juin 1958.) 

« La, France est ici. EHe est ici pour 
tou~oull's... L'Algérie est organiquement 
une terre française, aujourd'hui et pouJ· 
toujours. » 

(DIE GtAiUDLiE' - 6 juin 1958.) 

« Viye l'Algérie franç;a,ise ! » 
(DE GAULI.JE - 7 juin 1958.) 

. -« Que vienne la paix des braves. Que 
ceux qui ont ouvert le feu Je cessent et 
qu'il~ retourne.nt sans humiliation à leur 
famille et à leur tTavaiL. La vieille sa­
grose ig,uerrière u~ilise depuis longtemps 
qua.na OI). .veut gue se taisent les a.rmes, le · 
fl;ra:pe311,J · ,~lan~· de.s . parlementaires ... 
Quant à l'organisation extérieure... . s-i 
des délégués étaie:µt désigués pour venir 
r~g,ler ave·c l'autciritf b(f'iri des hostilités, 
ru; n'auraient qù.'à' s'adresser à l'ambas-

mettre en question S'OUS aucune f OJ!'­
m•e, ni aui-dedans ni al!l-dehors, le fait 
que l' .A.lg-érie est de notre domaine. 
Cela signHie encore qu'il n'y a au­
cune matière conc•ernant l'Algérie où 
les Pouvoirs publics français : exécu­
tif, législatif, j,udiciaire, puissent alié­
ner Jeur droit et leur devoir de tran­
cher en dernier ressort. Oela signifie 
enfin que l'autorité de la République 
française doit s•,exercer hautement 
et fermement sur place, et que le gou­
verneur génér.al qui est investi par 
l'Etat ne saurait être responsable que 
devant les Pouvoirs publics françai.s ... 

<1. La France, quoi qu'il arrive, n'a­
bandonnera p.as l'Algéri·e. Certaines 
surenchères ou excitations que dé­
ploi-ent dans la métropole, soit sur 
pl.a-ce les séparatistes d'obédiences 
diverses, comme les entreprises diver-

sad·e de France à Tunis ou à Rabat. L'une 
ou l'autre a.ssurerait leur transport vers 
la métl'opole. » 

<DE GAULLE - 23 octôbre 1958.) 

« La souveraineté française s'exerce et 
continuera de s'exercer ici comme dans 
la métropole... La France restera... Ceux 
qui auront été fidèles seront récompen­
~-és, ils seront les premiers dans l'Algérie 
de ·aemain. ~ 

(MIOHE!L DlE'BRE, l'l-2-1959.) 

. -<< Je dis à Bourges, en tc>>UJte connais­
sance de cause que le jour est en vue où 
l'Algérie sera pacifiée. » 

(DIE GAULLE - 7 mai 1959.) 

« La légitimité français est seule à pou­
voir apporler la paix et le progrè& dans 
les départements algêriens. Plus forte· 
aujourd'hui qu'il y a un an, elle sera en­
core plu-s forte dans un an et bientôt nul 
n'osera mettre sa valeur en doute. » 

(MICHEL DEBRE, 4-6-1959.) 

-« A moins que ne soit à J'œuvre un 
gToupe de meneurs ambitieux résolus à 
éta;blir pa,r la force et par la terreur leur 
dictra.ture totalita-ire, et croyant pouvoir 
obtenir qu'un jour lia. République lem· ac­
corde le privilège de trai<ter ave-c eux du 
destin de l' Ailgérie, les bâtiss-ant par là­
même comme gouvernement algérien. II 
n'y a aucune- chance que la Fra.nec se 
prête à paireii arbitraire. » · 

(DE GAULLE - 16 sep,temhre 1959.) 

« En Algérie, nous étions engagés en 
1958 dans un pr ocessus qui conduisait à 
la sécession. Les « bons offices » . de 
mars étaient le début d'une intervention 
étrangère qui encourageait nos adversai­
res et, d'autre part, la t r ansformation né­
cessaire de l'Algérie, œont nous aurions 
dû p r e n d r e nous-mêmes l'initiative, 
n/était pas commencée. Maintenant l'in­
surrection a perdu la. partie militaire et 
diplomatique, Sans douite les attentats 
continuent mais, au fond, ia paôfication 
a fait des progrès et la rébellion aoit sa­
voir maintenant que l'intervention étran-

ses d,étrangers intéressés, pourraient 
c-ertes un jour ou l'autre . provoquer 
de l'agitati-on. Il est assez ,aisé par le 
temps qui court de soulever de frus­
tes passions en exploitant les diffi. 
cultés au milieu desquelles la Franœ 
se dèbat, et l'inconsistance du régime 
qui est pour le moment le sien. 

~ Mais en dépit de ces difficuJ.té.s et 
de cette inconsistance - lesquelles 
d'ailleurs n'auront qu'un temps -
c•eux qui d'av•enture risqueraient le 
désordre perdraient la partie·. Car en 
d•é-pit des menées de ceux qui ne 
jouent pas son jeu ou d~ l'esprit d'a­
bandon de_ quelques illusion.nistes, la 
France dont rAlg-érie fait partie in­
tégrante est au fond très résolue à 
assurer elle-même le progrès , de tous 
ses enfants, tout en resta-nt 1haîtresse 
chez elle. > · ' · · 

gère ou ses oon, offices n'ont pas plu, 
d/effet qu'une hirondelle sur l'eau. :l) 

(MICHEL DEBRE, congrès 
U.N.R., 15-11-,1959.) 

« Je m'adresse à l'armée qui, grâce à de 
magnifiques efforts, est en· train de rem­
POTter 1.a victoire en Algérie ... • Vous avez 
à liquider la force rebelle qui -veut chas­
ser la France de. l'Algérie et -faim régner 
sul' ce pays s-a dictature de misère et 
de. stérilité... » 

(DE GAULUE - 29 janvier 1~60.) 

« L'organisation rebelle prétend ne ces­
ser le feu que si, auparavant, je traite 
avec elle, par privilège, du destin poli­
tique de l'Algérie, ce qui reviendrait à 
la bâtir eJ.le-inême comme là seule . repré .. 
senta.tion mla.ble, et à l'ériger pa,r avan­
ce en gouvernement du pays. Cela, je ne 
le feirai pas. » 

(DE GAU'LiLE - 29 janvier 19·60.) 

PROGRAMME ELECTORAL 
DE L'U.N.R.-Novembre 1958 

.« Un destin français pour l'Algérie : le 
à i s c o u r s de Constantine, véritable 
« charte de convalescence » de l'Algérie 
d~t constituer la base d'un pacte algé:. 
rien sur laquelle tous les partis s'enga­
geront à ne plus revenir. L'U.N.R. n'ac­
ceptera pas que soit l'emis en cause le 
~estin français de l'Algérie, récuse tous 
les slog·ans, fait oo,n,fiance au général àe 
Gaulle pour mener à son terme son œu­
vre salutaire. » 

(novembre 1958.) 

Résolution 
des parlementaires U.-N.R. 
22 janvier 1959 

« Maintenir l'Algérie dans la s<ou.verai­
neté française. :i> 

22 janvier 1959.) 
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La lutte 

contre 
LORSQUE éclata l'insurrection al­
gérienne, la jeunesse universitaire 
était engagée dans .deux batailles: 

- La recherche d'une solution pa­
ciüque aux ,affaires tunisienne et 
marocaine avec les Comités franco­
maghrébins (étudiants nord-africains, 
gauche non communiste, chrétiens). 

.;_ La lutte contre le réarmement 
allemand par le canal des Comités de 
Paix. 

Malgré l'envoi des renforts en Algé­
rie; le 10 décembre 1954, les r-éac­
tio'ns des j,eunes à la guerre sont au 
début timorées. Toutefois, dès la fin 
de l'année, les étudiants algériens 
de Paris diffusent un tract: « Halte 
à la répression ! » et une plaquette 
ronéo t:"ypée: « Des étudiants algé­
riens s'adressent aux étudiamts fran­
çais.» Dès ce moment, le R.G.E. (étu­
diants de la nouv,elle gauche) combat 
pour une paix négociée. A l'appro­
èhe de l,a. classique << journée anti­
colonialiste» du 21 février, plusieurs 
organisa tians de jeunes prennent net­
tement position. La journée est inter­
dite. 

Au printemps, un tract, signé des 
étudiants communistes, R.G.E., so­
cialistes et nord-africains (A.E.M.N.A.) 
est répandu au Quartier Latin:« C'est 
le début d!une nouvelle guerre d'lndo:­
chine... Le contingent ne doit pas 
partir.» 

Le 19 mai, c'est le premier rappel 
de disponibles et l'envoi de r,enforts : 
plus de 100.000 ho_mmes _son_t déjà .E:n 
Algérie ; les grandes opera!.ions m1~1-
tiaires commencent. Ce meme mms, 
une journée d'études en vue d'infor­
mer l'opinion est organisée par des 
c'hrétiens et des nationalistes algé­
,riens; des dirig,eants de mo~ve­
ments: J.A.C., ·J.E.C., Jeunes Agricul­
teurs, scouts, y participent. A l'issue 
de cette journée, il est décidé de · 
créer un « Secrétariat d'information 
sur le problème algérien ». 

Des jeunes commencent à .estimer 
que les moyens classiques : partis ~t 
1uttes électorales, ne sont pas suffi­
sants. S'il faut attendre les élections 
pour apporter une majorité de gau­
che, « les jeunes Français n'auront­
ils pas déjà versé leur sang et répandu 
celui des Algériens pour défendre la 
casquette du père Bugeaud?» (1). 

Par ameurs, les étudiants algériens 
,se regroupent dans l'U.G.E.M.A., qui 
est créée le 8 juillet 1955. Le vice-pré­
sident de l'U.N.E.F., R. Chapuis, ap­
porte ,au congrès constitutif l'appui 
d·e l'U .N.E.F. 

"Pas de contingent 
dans votre guerre" (2) 

DEUX séries de faits aident au 
renforcement de la lutte à la rentrée : 

- L'intensification de. la guerre 
après l'insurrection du Constantinois 
le 20 août (rappel de d~ponib1es 
le 23) ; 

- L'apaisement au Maroc et en 
'funisie (ratification des accords 
franco-tunisiens le 8 juillet) qui per­
met de lutter désormais sur un seul 
front. 

L'-envoi du contingent, après de 
nouveaux rappels, déclenche la lutte 
ouverte. A Rouen, 600 rappelés re­
fusent de partir en A.F.N., soutenus 

f
dant deux jours par la population. 
nifestations de soldats à la gare 
Lyon, à Valence, à Saint-Etienne, 
fort de Nogent, etc. A Paris, à La 

§Ortie de l'église Saint-Séverin, 300 
joldats lanc,ent un appel et mani­
:festen t silencieusement. 

Les mouvements de jeunes réagis­
tient à leur tour: le R.G.E., l'U.J.R.F., 
les Jeunesses socialistes, l'U.N.E.F. 
(refusent la guerre ; le Conseil Fran­
çais des Mouvements de Jeunesse 
·àdresse un appel au président Edgar 
Faure. Les mouvements catholiques 
Be dédarent solidaires « de chaque 

tssassinat, chaqu~ arrestation, chaqu_e 
ug-ement sommaire ... ». C'est une 

losion de comités locaux éphémèr,es 
(tel celui de Saint-Denis). En vue 
èle coordonner la l1Jtte, un Comité des 
·organisations de jeunesse ,d,e la région 
parisienne « contre l'utilisation du 
ëonting,ent dans la répression» est 
•~réé. Il pssse aussitôt à l'action en 
pré parant un meeting pour le 13 oc­
tobre. Celui-ci est interdit, mais une 
ni,anifestation de rue a lieu (matra-

• des Jeunes 
la guerre 

Dans le cadre de ce court ar­
ticle, il n'est pas p.ossible de 
donner une vue exhaustive de 

toutes les jormes de lutte et de 
toutes les acti,ms imaginées par 
les jewnes. Chaqu.e mouvement, 

en particulier les Auberges de 
Jeunesse, l'U.J.C.F., l'U.N.E.F., 
nécessiterait une étude spéciale. 

qu,age de la police). Malheureuse­
ment, l'U.J.R.F., la C.G.T. et la J.O.C. 
se retirent du Comité (3). 

Déjà, la répr-es.sion s'abat. Cinq 
jeunes de l'U.J.R.F. sont poursuivis. 
P. Morain, du « Llbertaire », est 
condamné à un .an de prison. Plu­
sieurs étudiants algéri•ens sont arrê­
tés. Dix-sept soldats de Rouen sont 
incu1pés à leur tour. 

Mais la dissolution de l'Assemblée 
et la perspective d":élections prochai­
nes reportent la lutte sur le terrain 
proprement politique. Front Popu­
laire ou Front Républicain ? Les 
jeunes espèrent en tout cas dans 
un gouvernement de gauche. 

La lutte 
sous le Front 
Républictiin 

EN quelques semaines, le Front 
Républicain v,a mettre un terme aux 
espoirs qu'il avait suscités chez quel­
ques naïfs. 

Avant même le 6 février, une ma­
nifestation raciste et nationaliste a 

-lieu à Montpellier. Sous la conduite 
de Mousseron, ancien président· de 
l'U.N.E.F., c'est pendant toute une 
nuit la chasse au faciès (20 j1anvier). 
Ce fait vaudra à Mousseron d'être 
exclu de l'U.N.E.F. en février. 

Cependant, le 21 février connaît un 
graThd succès dans toutes les villes 
univ•ersitaires. A Paris, l'U.G.E.M.A. 
proclame sa solidarité avec les 
combattants algériens. A son congrès, 
à Pâques, cette organisation s-e rallie 
au F.L.N. et organise la grève des 
cours dans toute la France. A la 
même date, le P.C.A. rejoint le Front 
dans la lutte pour l'indépendance. Le 
fossé s,e creuse entre Fr.ançais et Al­
gériens, comme le montre la rupture 
de l'U.N.E.F. av,ec l'U.G.E.M.A., qui 
est votée par 45 voix contre 36. Au 
plan étudiant, il n'existe donc plus 
de liens officiels entre Français et 
Algéri-ens. Il faut pourtant noter", en 
juillet, l'organisation d'une « Confé­
rence nationale pour une solution du 
problème algérien», qui réunit étu­
diants français et · algériens. • 

Mais La guerre s'intensifie sans 
cesse (embuscade de Palestro : 18 . 
mort..s). Il faut toujours plus d'hom­
mes. En conséquence, nouv•eaux rap­
pels qui déchaînèrent une vague de 
manifestations : à Grenoble (bagarres 
avec les C.R.S.), à Rouen, etc. En pro­
vince, la population aocompagne sou­
v,ent les rappelés jusqu'à la g,are. Les 
trains de rappelés ne peuvent circu­
ler qu'avec de fortes escortes armées. 
Pourtant, les tergiversations des pa.r­
tis n.e permettent pas d'impulser la 
lutte nationalement. A Paris, un ef­
fort de coordination des act1ons de 
jeunes est entrepris, excepté par les 
étudiants. Il échoue, car les padis 
traditionnels ne veulent pas se voir 
« dépasser» par les jeun-es. 

Une nouvelle forme de lutte va alors 
voir _ le jour. 

Les rappelés 
témoignent 

L A généralisation de la gu,erre, 
des embuscaides meurtrières, la ran­
cœur d-e certains appelés conduisent 
à une répre.s.sion de plus en plus aveu-

D'autre part, l'abservee de ,docu­
ments nous a conduit à c-entrer 
cet article sur la région pari­
sienne. Notre ambition est donc 
seulement de rappeler à nos 
lecteurs les grands traits de la 
lutte d,es jeunes pour la paix, -
lutte dans laquelle les consti­
tuants du futur P.S.U. ont été à 
la pointe du c-ombat. 

• 

gle. Ces méthodes ne tardent pas à 
ê'tre génémJisées (bataille d'Alger). 
Depuis la fin 1955, on savait en mé­
tropole que la répression et la tor­
ture étaient habituelles (4). L'arres­
tation d'Henri Alleg, le « suicide» de 
Boumendj el, la « disparition » de 
Maurice Audin suscitent une vive 
réprobation dans les milieux univer­
sitaires. L'opinion va être directement 
saisie par la publiea-tion d'abord des 
« Cahiers Jean Muller », puis, sous . 
l'égide du « Comité de Résistance spi­
rituelle », de la brochure « Des rap­
pelés témoignent», tirée à · 80.000 
exemplaires. L'indignation est grande 
dans tous les mouv,ement.s de jeunes. 
Nombreux sont les jeunes qui parti­
cipent à la série de manifesœtions 
« sJlencieuses » organisées par la Nou­
velle Gauche et le M.L.P. Chez les 
étudiants, à la suite de la « Journée 

, anticolonialiste», un comité de coor­
dination est créé. L'U.N.E.F. com­
mence à prendre position de façon 
plus nette, c•ela la conduit à la scis­
sion au Congrès du Cinquantenaire, 
la. motion sur l'Algérie et la reprise 
des contacts avec l'U.G.E.M.A. éta.n-t 
au centre des déhaits. La « minorité » 
~qui est désormais assurée d'un bu­
reau homogène va pouvoir pes,er d'un 
plus grand poids dans la lutte. 

Cependant, la « Campagne natio­
nale de la Jeunesse française pour 
u;te paix négociée en Algérie », lan­
cee en octobre 1957, ne connaît qu'un 
succès relatif. C'est que la crise qui . 
couve depuis le début de l'année dans 
de nombreux mouvements va éclater. 
Les mouvements· catholiques (A.C.J.F., 
Route, J.E.C.) sont dur,ement touchés 
et leurs responsables contraints à la 
démission. Les étudiants socialistes 
qui ont participé activement à la lutte 
pour la paix sont de plus en plus en 
marg,e du « néo-socialisme » de Le­
jeu,ne-La•coste et les jeunes commu ... 
nistes se remettent mal de la crise 
consécutive à l'insurrection hongroise.-

Malgré la dissolution de l'U.G.E. 
M.A. (févri-er 1958) et les séviees qu'en­
durent ses dirigeants (« La Gan­
grène »), il semble que la jeunesse se 
replie peu à peu dans une attitude 
de résignation d•evant une guerre dé­
sormais institutionnalisée (le contin­
gent part tous les deux mois, mais 
les rappels ont cessé), ,d'autant plus 
que la crise qui atteint presque tous 
les mouvements de j-eunes empêche 
toute action d'envergure. Seuls, les 
militants jeunes des organisations 
politiques continuent de lutter, pres.,. 
que par routine et sans que leur ac­
tion puisse déboucher. Il semble tou­
tefois que la Gauche, - des minori­
taires S.F.I.O. réunis dans le « Comité 
d'œction pour la paix en Algérie» au 
P.C. - soit près de r•éaliser l'unité 
d'objectifs: négociation avec le F.L.N., 
indépendance de l'Algérie, tout en re­
cherchant encore les possibilités d'ac­
tions communes. 

Les événements de mai 1958 ne lui 
en laisseront pas le loisir. Malgré les 
efforts de nos camarades d-e l'U.G.S., 
le 13 mai ne provoque pas grande 
réaction dans la grande parti•e de lia 
jeunesse. Seuls, les universitaires ma­
nif.est,ent le 20 mai, à · l'ia,ppel de 
l'U.N.'.E.F., et surtout Je 30 au grand 
meeting de la Bourse du Travail qui 
r,éunit plus de 10.000 enseignants et 
étuidiants (F.E.N., S.G.E.N., U.N.E.F.). 
Mais c'est trop tard, les j-eu'X sont 
faits. · 

L'arrivée au pouvoir de de Gaulle 
,et des factieux d'Alger inquiète tout 
de même les mouvements, une cer­
taine distance à l'égard de la v~ Répu­
blique ser:a marquée par l'adoption, 
par 47 mouvements de jeuness,e, d'un 
manifeste qui sert ensuite de plate­
forme commune à la constitution du 
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G.E.R.O.G.E.P., qui regroupe tous les 
mouvements« démocrates» à l'ex-cep­
tion des politiques. 

· De la campagne 
pour l'insou·mission 
au putsch d'avril 

CES événements sont trop proclhe.s 
pour qu'ils ne demeurent pas dans 
l'esprit de nos lecteurs. En ce qui 
con-cerne l,e rôle de premier plan 
qu'ont joué les jeunes du P .S.U. 
Œ.S.U., J.S.U.), la collection compl-ète 
de << T. S. » en porte témoignage. 
R.appelons d'abord l'opposition gran­
dissante !3-U régime et le rôle joué par 
les syndicats dans cette opposition. 
R~ppelons ,a,ussi la manifestation clu 
27 octobre 1960, dont l'écho sera 
énorme, bien que les communiste& 
aient refusé de s'y associer et qui 
permettra à l'U.N.E.F. de renouer le& 
contacts avec l'U.G.E.M.A. 

Il co1,1~ient surtout d'ins!5ter, pour 
cette p€r10de, sur les problemes posés 
par le droit à l'insoumission. De nom­
breux jeunes, depuis 1954, ,a,vaient re­
fusé de participer à la « sale'guerre :.: 
d'Alban Liechti, militant communiste 
à Jean Le Meur, universitaire catholi~ 
que, ces cas étaient demeurés indivi­
duels. D'autres jeunes s'-engagent . di­
rectement dans la lutte au côté du 
F.;.~. autour, par e~emple, de « Jeune 
Résistance». Mais, à partir de l'été 
1960, le problème de l'insoumission 
voire de , la . d~se:u~ion; se trouve porté 
dev:ant l opm1on. a la suite, en parti­
culler,. du proces Jeanson, puis du 
« ~amfeste d-es 121 ». Cinq jeunes 
quittent alors 1,eurs unités d'A.F.N. 
et vont travailler sur les chantiers 
civils (parmi eux, Boisgontier). 

L'action de masse, au lendemain du 
27 ?ctobre, puis le putsch d'avril 
apaiseront toutefois 1-e débat qut a 
tout de même constitué un facteur 
importa~t .9-e_ politisation de la jeu­
nesse d-egout-ee de l'opposition pure­
ment verbale des partis tradition­
nels. 

Le rôle du contingent apparait alors 
e? pleine lufi1:ière, ~a résistiance pas­
sive et parfois active joue un rôle 
non négligeable dans l'échec des f1ac- · 
tieu~. Il sem~le alors que l•es effort$ 
des Jeunes qm, depuis plusieurs mo,is 
essaye11t de stru-cturer la résistance à 
l'intérieur de l'armée, n'aient pas été 
vains. Jusqu'au cessez-le-feu et de­
vant l'empris.e croissante de !'O.A.S. 
en Algérie, cette forme de lutte VQ 
ê.~re sans ce.sse •en progrès, patticu­
;1eremen t dans les griandes villes .. , Les 
evenemen.ts r-écents ont montré qu'elle 
pouvait être efficace. 

• 
A INSI, pendant s,ept années, la 
jeunesse, -sous des formes et avec des 
fortunes diverses, n'a cess-é de lutter 
contre la guerre ,et pour l'indépen­
dance algérienne. En vérité, oette ac­
tion a touché essentiellement les 
jeunes formés civiquement ,et intégrés 
dans des mouvements de j,eunesse 
tels que A.J., U.N.E.F., J.E.C. etc. 
Mais, compte tenu des trahisons et 
des atermoiements des partis tnaidi­
tionnels, elle a montré que la jeu­
nesse savait se batt.re contre le colo­
nialisme dont elle était elle aussi vic­
time. Il serait juste que les « états­
majors » en tirent la condusion. C'est 
sur elle essentieJl.ement que r-epose­
ront à l'avenir les chances d'une col­
laboration avec les jeunes Algériens 
dont La lutte magnifique nous remplit 
d'admiration. 

J.-C. BARIGEL 

(1) Paul Sechet, da.ns « Tribune Etu­
diante i. (organe du R.G.E.), ma.i 1955. 

(~) Titre d'un article de Claude Bour­
det dans « france-Observateur » qw est 
saisi. 

(3) of. l'a,rticle de L. Boudeville, « Les 
déoowvertes de France-Nowvelle », T.S. 
no 93. La réponse de Magnien dans 
« France-Nouvelle » ne mranque pas de 
sel poll'r ceux qui ont suivi l'affaire à 
l'époque. 

(4) cf. par exemple « fmnce-Observa­
t-eur » et « Témoignage Chrétien • ( en 
particulier le numéro du 30-9-55). 



Cuba • 
SI ' • ·oAN~ l'un de s,es_ récents ~iscours, 

F1del Castro vient" de à -enoncer, 
en termes violents, l'act'.vit,é de 

A.rmibal E~calante, ,ancien dirigeant 
du Parti Socialiste Populaire (com­
muniste) de Cuba, membre de la di­
rection du nouveau Parti Unique 
(O.R.I.). 

Fidel Castro exprime ainsi les 
dès,aiccords qu'il a avec un certain 
nombre de dirigeants communistes, 
pour qui la situation objective de 
Cuba et le soutien de !'U.R.S.S. se 
traduisent par le détournement à 
leur profit de la révoi.ution cubaine. 

Certes, Castro s'est publiquement 
réclamé du marxisme-léninisme-. Et 
J'affaire a fait quelque bruit. Mais 
ceci ne l'e.mène pas à céder aux vieux 
pontes de l'appareil du P.C. cubain 
qui allèrent jusqu'à participer, en des 
temps pa.s trop éloignés, à un gouver­
nement Ba.ttista. 

Les si,gnes de cette opposition de­
venaient clairs depuis quelque temps. 
La vice-présidence du gouvernement, 
tant convoitée par les communistes, 
a été confiée à Raoul Castro, frère 
du président. Fidel Gastro n'a pas 
manqué de préciser d'ailleurs que 
fonctionnaires et ministres étaient 
re.sponsaQles devant l'Etat, et non 
devant le Parti. Le « sectarisme ~ de 
l',équipe d'EscaLante, incapable de 
-comprendre les masses cubaines en 
mouvement. et soucieuse de s'en tenir 
à des schèmes dép,assés, a été claire­
ment dénoncé. 

L'hommage à Natalie Trotsky, paru 
dans la très officielle revue Bohemia, 
ainsi ·que l'autorisation toute récente 
d'un · film polonais d'André Munk, 
jusqu'alor.s interdit, sont également 
d,e.s signes, mïneurs sans douée, mais · 

' ! 

éloquents, de la volonté de Fidel Cas­
tro de se garder de l'am'.iti-é quelque 
peu exigeante de ses allié:.3. 

C-e•ci est d'autant plus important 
, que de;; éléments -de cri.se sont appa­

rus, qui ne tiennent p,as seulement 
au blo•cus des Etats-Unis. Il s,emble 
bien, à travers les propres déclara­
tions offidelles, que des erreurs gra-

. ves de planifica.tion ont été commi­
ses. La campagne agricole n'a pas 
donné le.s résultats escomptés, l'éla­
boration et l'exécution du plan 
n'ayant pas -été aussi démocratiques 
que prévu. 

Nous ne saurions nous réjouir de 
ces difficultés. Mais comment ne pas 
apprécier }',extraordinaire franchise 
du chef de l'Etat qui n'hésite pas, 
face au peuple cubain, à dénoncer 

· lui-même les erreurs comm1ses ? 
Par delà quelque;:, échecs, Castro 

reste fidèle à lui-même. Il ne ment 
ni ne d-éguise. Il explique et dénonce. 

Pendant ce temps, toute l'Amérique 
latine voit l'influence du castrisme 
s 'étendre. Au Venezuela comme en 
Colombie, au Brésil comme en Argen­
tine où la récente crise reste grosse 
de développements. « L'Alliance pour 
le Progrès », machine de guerre mon­
tée par l'administration Kennedy 
contre les progrès du castrisme, est 
mise en échec. 

F.ait curieux et plaisant. Annibal 
Escalante s'est réfugié en Tchécoslo­
vaquie à la suite de cette affaire. Ni 
la grande presse ni l'Humanité n'ont 
cru- devoir nous en parler. 

Auraient-elles un intérêt commun 
à déguiser la révolution cubaine? 

Christian Guerche. 
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Esp_a{Jne 62 
Y VAN CRAIPEAU parlait ici-n1êine 

(( la serruainc den1ière · dès grèves 
qui viennent · d'avoir · Jieu à Bea­

§ain, en Pays Basque. 
En mêJDe te1nps, les étudiants de 

Barcelone faisaienl. la grève des cours 
pour protest« contre l'ai-reslation de 
t1·ois d'entre eu..-..::. 

Le Congrès des Syndicats, dont le se­
icrétaire général était démissionnaire à 
la veille de son ouyerture, ,·oyait · la 
Phalange publiquement mise en échec~ 
Ains½ la c1·ise espagnole se développe -et · 
passe maintcnaul à l'intédeur même des 
organisations les plus officielles du ré­
gime. 

Fu-anco lui-même, dans Je discours qui 
4!)Ôturait ce congrès, invoquait « le sens 
dém(N;ratique profond du peuple espa­
gnol ». Ces pa1·oles, d'une bouffonnerie 
et · d'un èynisme incroyables dans sa 
bouche traduisent e11 fait l'inquiétude 
du « C.mdillo » devant une opposition 
croissante et de plus en plus organisée. 

LE SILENCE ESPAGNOL 

A cet· égard, rien n'exaspère plus les 
Espagnols que le mythe du silence de 
l'Espa,gne. Si la situation décrite par 
Juan Hermanos dans « La fin de l'Es­
poir » a été exacte à un moment donné, 
il n'est pas vrai qu'elle continue de 
l'être. En réalité, toute une nouveJle gé­
nération, née sans avoir connu la guer­
re civile, ap1·ès avoir cherché son che­
min, comm,ence à forger l'otJt.il néces­
sa-ire pour abattre le régime. 

Il est vrai que son action ne passe pa➔ 
- ou passe peu - par les partis tra­
ditionnels. Ici plus qu'ailleurs, les partis 
sont · presque totalement déconsidérés. 
Avec des nuances, sans doute. Mais en 
tout état de cause, les jeunes générations 
entendent poser les problèmes espagnols 
en de tout autres ter1ues que leurs aî­
nés. Certes, les le~ons de 1a guerre d'Es­
pagne· restent à tirer et les conséquen­
ces de celle-ci pèseront encore longtemps 
sur ·Ja situation espagnole, iµais l'expé­
rience de Castro et les problèmes de 
l'Europe~ la lutte dù F.L.N. et du peuple 
algérien pour sa libération apparaissent 
aujourd'hui comme beaucoup plus pro­
ches, plus profitables à étudier que 1a 
guerre d'Espagne elle-même. 

De même, la coupure entre les résis­
tants de l'intérieur et les organisations 
exilées devient de plus en plus grande. 
Le phénomène est connu et beaucoup 
de nos ca1narades dont le co1l1'portement 
d'ensemble dans l'exil a été adm,irable 
c ~1 souffrent. Mais à la vél'ité, l'isole­
nient de l'exil la rend inévitable. 

Les problèmes es.pagnols ne peuvent 
se traduire, ni dans fos n1ê111es termes 
ni dan~ le même langage qu'en 1936 et 
1939. Par ailleurs, l'existence même du 
régime franquiste depuis 25 ans a trans­
formé toutes les données intérieures du 
probfome e spagnol. 

II est une 111anière en France de por­
ter « l'Espagne au cœur » que les Esp.-;­
gnols finissent par r essentir comme une 
humiîl.iatjon supplémentaire. 

L'OP-POSITIO,N AU REGIME 
C'est dans ce contexte •(lie se situe~ 

l'activité d'un certain nombre de grou­
pes ~t d'organisations qui entendent 
construire l'oppo;ition au régime, hors 
du contrôle des partis traditionnels el 
avec des f'orm,es nettement plus comba­
tives. 

A Ct"I égard~ 1es déclarations de San­
tiago Carrillo, secrétaire général du 
Parti con1mnniste espagnol, s'adressant 
aux jeunes el les appelant à la pruden­
ce en n1ême ten1ps qu'il s'adresse aux 
autres forces traditionnellement « répu­
blicaines » pour leur dire en substance : 
« Attention, nous ne pourrons plus 
contenir ! », ne manquent pas de sa­
veur. 

Le mérite de ces nouvelles organisa­
t;ons tient dans le fait qu'elles construi­
sent l'opposition avec d'anciens commu­
nistes, unm·chistes, socialistes, chrétiens­
progi·essisLes (phénomène très nouve;1u · 
el presque incroyable en Espagne) et les 
-nouvelles générations dont l'expérience 
toute nouvelle débouche sur des adions 
cJe type plus revendicatif. 

Vexemple admirable en est fourni par 
le M.P.R., organisme uéé dans )~ pri­
sons du régime franquiste qui réunit 
aujourd'hui dans toute l'Espagne des 
réseaux fort bien constitués qui com­
inencent à intervenir très sérieusen1ent 
dans la vie quotidienne espagnole et se 
préparent à <les actions plus effectives 
et plus spectaculaires. 

A la védté, ils ne sont pas les seuls, 
mais il ne fait aucun doute que, tout 
comm,c dans la Rési-slance en France, le 
problème de l'unification est posé et 
sera pro•hahlemenl résolu. 

NOT1RE AIDE 
Le temps est venu de voir comment 

nous pouvons aider nos can1arades es­
pagnols. Assurément, notre premier tra­
vail doit être. de briser la complicité et 
le ~ulien de fait qui existe entre Je 
pouvoir gaulliste et le régime franquiste. 
Le voyage de Trilroulet et ses déclara­
tions en Espagne, l'interdiction des 
journaux républicains espagnols en 
France, • pendant que SaJan pouvait re­
joindu.-e I' A]gél"Ïe depuis Madrid, en ex­
priment clairement le contenu. Ou plus 
exactement, la question à poser à de 
Gaulle est sans doute celle-ci : dupe ou 
compli<:e? 

Quoi l[u'il en soit, fin février dernie-r, 
Jean Cassou tenait une conférence de 
presse a Paris pou1· annoncer la consti­
tution du C.A.R.E. (Comité d'aide à la 
Résistance espagnole) de,stiné à aider 
très concrètement la résistance espagnole 
et en p11·emier lieu Je M.P.R. 

Nul doute que l'ensemble du P.S.U. 
ne prenne à cœur cette tâche. Nul doute 
non plus que l'Espagne sera très vite au 
centre de nos préoccupations. Il ne suf­
fit pas de se souvenir, encore faut-il 
montrer aujourd'hui cont1me hier que 
nous sommes solidaires de 1a lutte du 
p,euple espagnol contre le fasci,s~e. 

André Albret .. 

Retour à la démocratié (Suite de la page 4) 

Quelques gaullistes prtt2ents au col­
loque n'ont pas ac-cepté l'i-dfo du 
pouvoir de transition. MM. de Lip­
kowski, Neuwirth (député U.N.R.) et 
Dutaret (U.D.T.) ont soutenu que le 
régime actuel pouvait r-égler défini­
tivement le << préalable ,algérien » et 
fonder une démocratie nouvelle. M. 
Dutaret a n otamment fait ét,at d 'un 
entretien - qu'il avait eu ave,c Ben 
Bella et au cours duquel celui-ci sou­
hait.ait que les hommes de gauche en 
France apportent leur concours à de 
G,auUe pour l'application des accords 
d'Evian. 

Pierre Mendès-France leur a ré­
pondu en invoquant brièvement les 
responsabilité.s que les tenants du 
r-égime ont eues dans le p,assé en ce 
qui conc·erne le drame algérien. 

T out en reconnaissant le cara-ctère 
positif des ,accords d'Evian, il a ex­
primé ses doutes sur la capac~t-é du 
gaullisme de mettre un terme à I.a 
violence en Algérie et en France. Il 
a souligné, par ailleurs. la faible~se 
institutionnelle de la v• République, 
critiqué la conception du « cap:taine, 
de l'équipage et des passagers » qui 
n'est p,as conforme à la démocratie 

et rappel-é qu'il s'était, par ailleurs, 
élevé contre « la débilité de la rv• Ré­
publique ». Il a conclu qu'il ne s'agis­
sait pas de revenir à la IVe ni de 
continuer la V ' mais d'instaurer une 
véritable dém : cratie et que, pour 
cela, malgré les querelles du passé, 
il ne refusait aucun concours. 

A noter que le colloque s'est élevé 
contre les mesures d'exception et a 
exprimé << le vœu que les crlmes con­
tre l'humanité ne fassent pas l'objet 
d'une mesure d'amnistie » (ce qui est 
conforme au point de vue du P.S U.). 

Le Comité national extra•:: rdin.aire 
du P.S.U. s'est pr-éoccupé du colloque. 
Il a estimé qu'au-delà des accords 
d'état - major, des préo-ccupations 
électorales et circonstancielles, il im­
portait de multiplier les contacts 
pour développer la politique de Front 
Socialiste en suscitant dans tous le 
pays des actions communes des for­
ces dè gauche, politique s: et syndica­
les. Tel est le sens de la motion 
votée p,ar le Conseil national et que 
l'on trouvera ci-desrnus. 

Maurice Combes. 

TOUTE LA PRESSE ACCLAME L'OUVRAGE SENSA­
TIONNEL DONT « TRIBUNE SOCIALISTE » A 
ANNONLÉ RÉCEMMENT LA PARUTION LES 

Œl)VRES POETIQUES 
COMPLÈTES DE 
VICTOR 
HUGO 

en un volu1ne ! 
Jamais, dans aucun pays, écriv~in 

n'a eu l'audience de cet immense poete 
dont de-ux millions de Français (chif­
fre officiel) ont suivi le cercueil. 
Tour à tour lyrique (Les Contempla­
tions, Les Feuilles d'automne, etc.>, 
exotique (Les Orientales), épique (La 
Légende des siécles), cosmique (Dieu, 
La Fin de Satan), familière (Les 
Chansons des rues et des bois), ton­
nante et vengeresse (Les Châtiments), 

· 1a poésie de Victor Hugo domine tout 
un siècle, toute l'histoire littéraire 
française et !'Histoire tout court. Si, 
dans la bibliothèque de chaque Fran­
çais ne pouvait figurer qu'une seule 
œuvre poétique, ce serait évidemment 
celle de Victor Hugo. 

Mais cette œuvre gigantesque 
(153.813 vers ! ) était jusqu'ici dis­
persée dans de nombreux recueils 
dont certains étaient devenus introu­
vables. Oe _sera la gloire de l'édition 
française d'avoir réussi à la réunir 
en un seul magnifique volume qui en 
remplace vingt, en l'enrichissant 
d'une bibliographie. d'une chronologie 
illustrée de V. Hugo (40 pages), d'une 
table des Incipit (22 pages) et d'une 
table des matières de 34 pages. 

Ce volume dont nous avions tenu 
à offrir la primeur à nos lecteurs, a 
été salué à la Foire du Livre à Franc­
fort comme le chef-d'œuvre de l'édi­
tion européenne : 13 millions de ca­
ractères, 1.800 pages format 21X27, 
d'une typographie aérée, sur beau 
papier, reliure pleine toile, tranche 
supérieure dorée à l'or fin. Instru­
ment de travail pour certains, livre 
de chevet pour beaucoup, ce sera l'or­
nement de la bibliothèque de tous. 

1. 'ENTHOUSIASME 
DE LA PRESSE 

Magnifique volume (COMBAT} ... 
fa dermëre mervetl/e (l'EXPRESS)­
inépuisabfe recueil (FIGARO) ... f' éité- , 
nement fiuéraire de /'année (ARTS)." 
un admirable livre qui fait honneur i 
/'édition trança1se(l'INFORMATIOI). 
.. un des livres les plus sa,sissancs 
de l'année ... la Grande Encyclopédie 
du /'trisme français. CLAUDE IOY 
(LIBERATION) etc ... etc ... 

CONDITIONS 
EXCEPTIONNELLES 
A NOS LECTEURS 

(France métropolitaine) 

13,50 NF par mois 
( 10 versements) 

Hâtez-vous donc - le tirage s'épui­
sant rapidement et le nombre d'exem­
plaires qui ont pu être mis de nou­
veau à notre disposition étant limité 
- de 'profiter des conditions excep­
tionnelles dont nous pouvons faire 
bénéficier nos lecteurs s'ils adressent 
immédiatement à notre Service lit­
téraire, 71, rue des Saints-Pères, 
Paris (6e), le bon de commande ci­
dessous : 

ou 120 NF COMPTANT 
{ en 1 ou 3 versements J 

Livraison immédiate à domicife 

Transport et emballage gratuits 

Faculté de retour et rien à payer 
d'avance --------------1 a O N à adresser à ~ Tribune Socialiste l> (Service 1 1 littéraire), 71, rue des Saints-Pères, Paris (6e) 

1 
Veuillez m' adress,er les Œuvres poétiques complètes de Victor Hugo. 

1 Je réglerai en l!1 1 El 3 El 10 versements 1 
sauf si je vous renvoie le volume 24 heures a.près réception. 

1 NOM . . . . . . . . . . • . . • • • . . . • . . . . . . . • • . . . . . . . Profession . . . . . • • • • . • . . . . . • • . • 1 
1 Adresse .. • .•. • ....•...••....•.... : .••.••.• , • • • • • • · • · • • · • • • • • · • • • • · · • • • • • 1 

1 
1 
L 

N° C.C.P. ou bancaire 

/ 

Signature : 1 
1 
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DES. DATES A RETENIR ... 

A Montauban 

Conférence régionale 
"Presse" 

L E dimanche 15 avril se tien­
dra-, à 9 h. 30, sa-Ile du Café 
d,e la Comédie (face au théâ­

tre), à Montauban, une conf,érence 
région·ate de presse, sous la pré­
sidence ·ctu camarade A. Monta­
riol, secréta.ire fédéral d•e la Haute­
Garonne, membre du C.P.N. 

• Matin. - 9 h. 30 : Rapport 
de J~les Fourrier, sur le travail et 
l'action de la diffusion de << Tri­
bune Socialiste » dans le Sud­
O'uest. 

11 h. : Discussions sur le rap­
port. 

• Après-midi, à 14 h. 15 : Rap­
port de Rog,ei· Cerat, d•e l'admi­
nistriation de « Tribune Socialis­
te », sur le rôle que doit jouer no­
tre organe national à travers la 
lutte politique que mène le Parti. 

15 h. 30 : Discussion. 
Pourquoi cette conférence ? 
Ces assises régionales sont orga­

nisées pour la première fois. Elles 
font suite aux décisions qui ont été 
prises à la conférence nationale 
tenue les 17 et 18 mars à Paris. 

L'utilité d'un tel rassemblement 
qui groupera · les fédérations des 
départements suivants : Aude, 
Ariège, Basses-Pyrénées, Hautes­
Pyrénées, Aveyron, Pyrénées-
0rientales, Gers, Tarn-et-Garon­
ne, _Tarn, Lot-et-Garonne, Lot et 
Haute-Garonne, n'est pas à dé­
montrer. Rappelons simplement 
qu'il apportera une meilleure liai­
.son avec la rédaction et aidera 
le journal dans le domaine du tra­
vail rédactionnel comme dans ce­
lui de la diffusion. 

Dev-ant les événements qui s'ag­
gravent chaque jour de plus en 
plus d'une part et~ de l'autre les me­
nées fascistes de l'0.A.S., nous de­
vons mobiliser nos forces et notre -
action sur le terrain de la presse. 
N'oublions pas que « Tribune So­
cialiste » est l'organe central du 
Parti, notre hebdomadaire à tous, 
aussi a-t-il besoin de nous tous. 

Les · 'fédérations du Sud-Ouest 
doivent faire le maximum d'ef­
forts afin qù'elles soient représen­
tées par une large délégation pour 
suivre et participer aux débats de 
cette rencontre qui apportera de 
nouveaux moyens d'atteindre nos 
buts : mieux faire connaître no­
tre presse dans c:hacun de nos sec­
teurs, · par des pages touchant et 
intéressant les ouvriers, les pay­
sans, les intellectuels, ainsi que la 
vie syndicale et les problèmes de 
politique intérieure et extérieure. 

Aubervilliers 
Une réunion d'information pour les 

adhérents et les sympathisants du 
P.S.U. se tiendra le 

VENDREDI 6 AVRIL 

à 20 h. 30, q.ans les salons de la mai­
rie (entrée par la rue de Paris, face 
l'église) a:vec la participation de Jean 
Poperen, .m~mbre du Bureau national 
_(situation politique et référendum) . 

Paris 
« Cercle ouvert » 

Le Cercle Ouvert organise le mardi 
10 avril 1962, 44, rue de Rennes, à 
20 h 45, · un débat sur la PLANIFICA­
TION DEMOCRATIQUE, avec Pierre 
Avril, Bernard Cazes, Marcel Gonin, 
Daniel Huguenin, Pierre Le Brun et 
Henri Lefebvre. 

BULLETIN D'ADHESION 
Nolll .....•• • •••••••••• 
Prénom ...••••..••••••• 
Adresse •..•••.•.••••••• . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
déclare vouloir adhérer au 
Parti Socialiste Unifié · et de­
mande à être mis en contact 
avec la section la plus proche. 

( Bulletin à retourner au 
siège du P.S.ll., 8, rue Ren­
ner, Paris-9'.) 

A 1néditer ... 
Nous tenons à reproduire 

l'essentiel d'une lettre adressée 
au Bureau national du Parti 
par notre camarade Paul In­
gouf, ode Cherbourg. Pour que 
nos lecteurs l'apprécient exa,c­
te-ment, il convient de prié-ciser 
que Pdl.ul Ingouf, d.ans un milieu 
pourtant difficile, a réussi ce 
tour de for,ce' d'être un des 
meilleurs diffuseurs de « Tri­
bun~ Socialiste ». 

Nous demandons à tous nos 
-camarades -de méditer _son ap­
pel. 

Chers Camara,des, 

« Je m'étonne que la diffusion de 
« T.S. » soit le dernier souci d'un trop 
grand nombre de nos militants... Il 
fut un temps, bien sûr, où le journa.Z 
laissait à désirer. Il y a eu, dep·uis, 
une nette amélioration dans la pré­
sentation et dans la rédaction. Cer­
taims prétendent qu'il s'a,dresse tro·p 
uniquement à des milit.ants et qu'il ne 
ne peut être largement diffusé. Mon 
expérience prouv,e le c-ontr-aire ... 

« En tout cas, il est impossible 
d'admettre que certains adhérents 
n'aient d'autre lien avec le Parti que 
leur présence aux réunions de 8•ec­
tion. Il faut que chaque milita,nt soit 
un lecteur de « T.S. » et le diffuse 
autour de lui, dans son milieu d,e tra­
vail, d;ans son quartier. 

« Je suis responsable d'un secteur 
de vente et diffuse chaque semaine 
34 journaux. J'ai fait trois abonne­
ments d'un an, six de six mois et cela 
malgré d'autres responsabilités : se­
crét,aire départemental de la C.G.T., 
secrétaire adjoint de la sectio,n P.S.U. 
de Cherbourg, membre du bure-au fé­
déral. 

« Je deman,de donc que le Bureau 
national et le Comité politique natio­
nal se penchent sur ce problème et 
fassent prendre conscience à tous les 
militants de leur devoir de diffuser 
<< T.S. ». 

Une nouvelle section P .S.U. 
Une section du P.iS.U. a été cons­

tituée à P.amiers (Ariège), avec 13 pre­
mières adhésions. 

Un bureau provisoire a été élu avec 
comme secrétaire : Paul Atger, route 
de Toulouse, Pamiers (Ariège). 

Un groupe 
"Assurances" au PSU 
· Un Groupe d'Action Socialiste pour 

les . professionnels de !'Assurance 
(employés dans les cabinets de cour­
tage ou compagnies d'assurances, 
agents et inspecteurs des services 
extérieurs) se constituera le 

SAMEDI 28 AVRIL 1962 

• Ordre du jour : 

- Le programme du P.S.U. 

- Les nationalisations des compa-
gnies. 

- La politique à poursuivre. 

Tous les militants et sympathisants 
intéressés peuven t s'inscrire en écri­
vant: 

G.A.S. Assurances 
Henner, Paris-IX•. 

P.S.U., -8, rue 

PETITES ANNONCES 
• Chef de Bureau d'études 

P . .S.U~ chercbe dessina teur pe­
tites études ou étude 1, connais­
sant petite mécanique électri­
que i,our en-tire.Prise de Paris 
xx•. 

• Téléphoner à Fédér. Paris, 
TRI 88-7 • 

• Camarade représentant 
IMPRil\'ïJE RIE, connaissances 
techniques, c~erche place repré­
sentation ou emploi connais­
sance de vente et r éiceytion de 
clientèle. S'adapte-rait à un em­
ploi avec responsabilités. Pa ris. 
Possède voiture. 

eEcriJre au journal qui trans­
mettra, 8, rue Renner, Paris-9•. 
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Pyrénées-Orientales 
Gérard MAURY plastique 

Jeu,di soir, Gérard M-aury, profes­
seu·r, secrétaire de ia sect-ion départe­
ment,ale du S.N.E.T., mem1bre du par­
ti, a eu la visite des pseudo-patriotes, 
disciples de Salan. 
· cèt odieux forfait pouvait faire 

d'innocentes vie.limes, ses enfants. 
Enseignant, Gérar:d Maury est un 

laïque con!vairi,cu respectueux dé la 
oons.cience de s-es élèv,es, mais peut­
être s'est-il trouvé quelqu'un · pàur. dé­
noncer ses sentiments socia-listes. 

Nous souverw,rit de 19i4 (ass-assinat 
de Jaurès) et de 193·6 (•ass,assinat de 
Salengro), n,aus ne laisserons pas nos 
amis être la proie de ces criminels 
trop s-ouvent impunis. L'enquête .~uit 
son cours, nous aidons à ~a poursif,ite. 
Nous ne reculerons pas devant ces 

. menaces et nous restons, plus· ·que · 
jamais vigilant, pour vaincre non ~eu­
lement l'O.A.S., mais toutes les orga­
nisafi.ons fascistes. 

Plusieurs camarades veill~nt dé$or­
mais chez lui, tous les soirs · Us mé­
ritent d'être cités : Beaux-Jdnca Ba­
talla, Yvon,ne Pret, Alteza, Mori, Ri-
bazt.a. Ils seront rela_:y.és. · 

Le P.S.U., notre journa l et la Fédé­
ration socialiste des Pyrénées-Orien­
tales se sioliaarisent avec Gérard Mau­
ry et lui témoignent ses af fectueuses 
amitiés. 

Rhône 

Les plastiqueurs du PSU 
arrêtés 

.Sept membres de l'A.C.U.F. (As.so­
ci,ation des Anciens Combattants de 
l'Union française) viennent d'être 
arrêtés à Lyon. La plupart d'entre 
eux étaient bien connus des orga­
nisations de gauche, notamment leur 
chef, Georges Venet, qui « travail­
lait » directement sous les ordres 
d'Yves Gignac, secréœire général de 
l'A.C.U.F. , récemment arrêté à Paris. 
0es glorieux combattants (dont il 
faut espérer que ce sera la dernière 
campagne ! ) comptaient à leur actif 
t~ei~e ,attentats dont celui du siège 
féde·ral du P.S.U., rue des Trois-Pier­
res, pl,astiqué le 11 décembrie 1961 
par les nommés Fuz et Homar. 

En outt·e, cinq autres personnes ont 
été assignées à résidence. 

A signaler qu'un dirigeant de l'Ami­
cale des étudiants en droit (rattachée 
à _ la F.N.E.F., rivale de l'U.N.E.F.), 
J,acques Decoret, ex-dirigeant de 
« Jeune Nation », avait été arrêté 
en février pour 4: détention d'armes 
de guerre ». Ce qui continuerait à 
prouver, s'il en était encore besoin 
que, sous couvert « d'apolitisme », la 
F.N.E.F. permet pas m,al de choses ... 

A m~ntionner enfin que le siège du 
P.C.F. a été mitraillé mercredi matin 
ver.s 10 heures. P.as de vktimes. 

Texte présenté 
au Conseil National 
enfaveurdu ''OUI'' 

LE peuple français et le peup,Je al­
gérien auront, le premie.r dans 
une semaine, le second dans 

•quel·ques moi,s, à s~ prononcer sur les 
,accords ,d'Evian. , 

Le P.S.U. souhaite que dans un cas 
comme ,d,':;.,ns l'autre, en France com­
me en Alg·érie, des votes massifs ap­
prouvent un règlement qui doit con-

. duire à 'la paix. 
Il le fait avec d'autant plùs de dé­

termination qu'il a toujqur.s · lutté 
pour impose,r la solution quïintêtvient 
,aujourd'hui et que cette lutt-ë 'i''a op- · 
posé pendant plus ' de trois · 'ans' au 
régime gaulliste. ' _1

•• · i 

Av,ant de reconnaître le F.i..~;t{ _com­
me interlocuteur valable et d'enga­
g•e.r avec lui le débat politique; :avant 
d'accepter que l'Algérie soit téelle­
ment souveraine et que le' Sahara 
fasse partie de son territoire, le gé­
néral de Gaulle a en effet' tenté pair 
ses manœuvres, ·ses ruses, ses men­
songes et au prix d 'une prolongation 

· inhumaine des combats, d,imposer 
des formules équivoques destinées à 
exorciser ce qu'il appelait « le dé­
mon de l'indépendance ». 

Aussi , le P.S.U. ne tombei·a pas 
dans le piège que le che.f de , l'Etat a 
tendu à l'opposition dans son -discours 
du 26 mia1rs. L'interprétation abusive 
selon laquelle le vote en faveur de 
la paix serait aussi un vote en sa fa­
veur relève de lta manœuvre vul­
gaire. Les commentaires du ' pouvoir 
ne changent rien au fond du problè­
me ; pour la masse des trav,ailleurs 
français, comme pour les soldats du 
contingent qui, en ce moment, font 
face à !'O.A.S., le bénéfice personnel 
que de Gaulle espère tirer de son 
opération plébiscitaire compte infini­
ment moins que l'affirmation résolue 
d'imposer l.a paix et de battre le fas­
cisme. 

Ce n'est pas l,a, gauche qui se trouve 
divis-éé par la négociation d'Evian et 
par la reconnaissance ,de l'indépen­
da,nce algérienne, ,m,ais bien la droite. 
cette droite sur laquelle le reg:ime au­
ra toujours besoin de s'appuyer. 

C'est bien pourquoi ·le Gouverne­
ment de Debré promet dès mainte­
nant le pardon à ceux qui ont pris 
l'initiative de la guerre civile et pour­
q.uoi il hésite à prendre les mesures 
radicales qu'exige la situation. 

Le P.S.U. qui demande a'ux élec­
teurs de voter << OUI à la paix », les 

. appelle en même temps à renforcer 
l'action contre !'O.A.S., à exiger · le 
châtiment de se~ compli-ces, à lutter 
pour la liquidation du pouvoir per­
sonnel et pour la victoire de 1a, dé­
;mocratie. 

. RESOLUTION SUR LE COLLOQUE 
DES 30, 31 MARS ET 1er AVRIL 1962 
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Nous avons besoin de plus Merci à tous. 

~ !:ient · pour travaiUer utile- Le :~:ét:ir:~;::ua~~ti~:;;eux ~ 
. Pourquoi les sections ne ver- Le Trésorier : Maurice Klein 

Je, soussigné, (NOM, prénoms, · adresse) .... . .................. ~ .... .. 

. ............. ..... ......... ····· ··· ·· ····· ···· .... ...... ....... ............. . 
m'engage à verser cl1aque mois à Maurice KLE!IN, Trésorier du Parti Socialiste 

Unifié, la somme de ••..•....•..•.• •. ••• .'.... . . . • . NF. 

Date : ..•...•.•••••. ; ••••••••• 

Signature : .. ;,: .... _. ·; •• .: ••.••••••• • 
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lETTRES . . 

Coexistence 
pacifique 

U N livre riche et dense, qui a le 
mérite supplémentaire d'être 

., ~lair. Victor Leduc (1) explique 
ici le fond de la . divergence existant 
~n.tre. ' les communistes soviétiques et 
cb.i;nois qui divis-e plus . largement le 
moµvement communiste mondial. A 
partir de documents trop peu connus, 
il ,P:J;'écise la nature exacte du pro­
blème. 

La .. << Coexist~nce pa,cifique » telle 
que Khrouchtchev la définit est-elle 
une novation de la théorie marxiste 
ou, au contraire, du pur révisionnis­
me ?. .En -posant la question et en 
l'éclairant à la fois sur le plan idéo­
logique et historique, Leduc fait œu­
vre marxiste. Certes, son analyse est 
prudente et parfois allusive. On a 
l'impr-ession que l'auteur recule par­
fois devant l'attaque de front · des 
dirigeants de son parti. 

Ii montre bien, en tout cas, lia rup­
ture que représente, dans la -théorie 
comme dans la pratique communiste, 
« la Coexistence pacifique » telle 
,q'u'elle est formulée depuis le xx• 
congrès. 

Rupture et non continuité. De la 
« coexistence de fait » de Lénine et 
des ; Chinois à la << coexistence paci­
fique ,» des dirigeants soviétiques, il 
y a beaucoup plus que des nuances. 
La divergence est nette tant sur le 
plan des possibilités de . l'Impéria­
lisme d'aujourd'hui que sur la. fatalité 

• des guerres. 
Les dogmatiques de tous bords, in­

. capables de répondre aux nouvelles 
réalisaltions, se contentent. en général 

· de '-disèuter à travers textes et cita­
tions.' Les références ne manquent 
pas ici non plus. Elles ont le mérite 
d'être précises et de · faire avancer le 
raisonnement sans le f~ger. 

Le chapitre le plus intéressant est 
peut.-être celui sur le ·« Progrès tech­
niqlJ.~ et la lutte de classes » .. La véri­
table. ~utation dans l'analyse que 1~ 
moyens de d-estruction en possession 

• 
1 

des. deu~ camps impose y esi . très 
· élai're'µient soùlignée. La coexistence 

, pe,cif~que apparaît donc aux yeux de 
l'e,uteur ·comme l'invention d'une so­
lution; pour r,edonner un ·sens à l'his-toire., · · ·, · · · ' 

; 1 ' t, ; ' 

"Uhuru 
· Lumumba " . 

S
ERGE MICHEL fut l'attaché de 
presse de Lumumba et c'est 
cette expérience qu'il relate 

dans ·« Uhuru Lumumba ». A la lec­
ture, la -constatation majeure qui 
transparaît; sans vouloir être désobli­
geante pour Serge Michel, le concerne 
accessoirement. Plus que d'attachés 
de presse, Lumumba aurait .eu besoin 
de conseillers politiques, auquel cas 
il aurait moins consacré de temps à 
ses conférences de presse qu'à l'action 
auprès des masses. Il semble, en effet, 
que Lumumba, après tant d'autres, 
ait été prisonnier de cette curieuse 
appréciation selon laquelle convain­
cre les journalistes bourgeois de la 
justesse d'une cause est un acte poli­
tique décisif. Cela tend à les consi­
dérer comine des hommes politiques 
alors qu'ils ne sont, à l'exception de 
rates cas, que des témoins. 

L'aspect • anecdotique de « Uhnru 
Lumumba » (Uhurua liberté), 
style grand · reportage de « Paris­
Match » (en supposant que << Paris­
Match » ait sympathisé avec Lu­
mumba) agacera. On suit l'événe­
ment, certes, mais l'auteur s'avère 
incapable de l'interpréter. Confmé­
ment sont évoquées les imbrications 
internationales de l'affaire, trop 
confusément, hélas ! Si bien qu'il ne 
reste plus qu'une déclaration d'ami­
tié, sympathique mais insuffisante : 
l'amitié qui liait Serge Michel à 
Lumumba. 

Une autre question que se pose 
bientôt le lecteur concerne, elle, 
Lumumba. Aussi vive qu'ait été sa 
conviction, le leader congolais pou­
vait-il formuler ou seulement envi­
sager des perspectives politiques ? 
Car l'indépendance, qui ne signifie, 
seule, rien - et nous voyons avec 
l'Algérie tous les problèmes annexes 
qui s'y greffent - doit s'appuyer sur 
un certain nombre de données. 

Lumumba ne semble avoir jamais 
possédé réellement le pouvoir : il 
n'évoque pas l'éventualité d'un peu­
,Ple àrnié ni de nationalisation sans 

. indemnités. Il faut dire sa situation : 
· sa solitude, l'absence d'une force 

politique consciente le soutenant. 
Ceci explique l'aspect prophétique de 
ses déclarations, de ses actes qui rap­
pellent Mossadegh et sa guerre 

. contre lei, trusts du pétrole. 
Le désert. politique congolais -

résultat de la politique belge, « pas 
de cadres » - permet aussi de com­
prendre certaines naïvetés : le 

• 1 • voyage · chez Bourguiba pour lui ex-

On regrettera que la fin · du' '1ivre 
sur 1~ , développement de 1~ pensé~ 1 

• 

mar:~nste contemporaine soit .pltIB iai:-

, ,pliquer le colonialisme, la demande 
d'intervention des troupes de l'O.N.U. 
puis rétonnement devant le rôle que 
la troupe· « au service de la paix » va 
jouer, · rôle d'autant plus surprenant bl-e. ' ... 

Mais Leduc a fait œuvre utile. Son 
Uvr,e. r~s,te discutable, bien au-delà. de 
cette courte note. Il n'en reste pas 
moins un ouvrage à lire et faire lire. 

(1) Ed. Ju11iard, 8,70 NF. 
C. G. 

ERRATUM 
.Les coquilles typographiques sont 

les risques du métier. Je suis un 
frop vieux journaliste pour l'igno­
rer: Dans les conditions ·actuelles 
de le> confection· matériélle des 
périodiques -surtout, on ne .peut 
êtrè assuré contre ces risques. 
C'est pourquoi je ne recours pas 
sn~'(ent au~ rectificgtifs. Je fais 
confiance à mes lecteurs qui, 
d'après une formule .consa·crée, 
rectitlient d'eux-mêmes. · 

Cette fois, je ~ois cependant 
demander à la rédaction de « Tri­
burte > de bien · vouloir insérer 
l'erraium suivant: 

Dc:ins mon article de la se­
maine dernière : « La rupture ovec 
a'U.R.S.S. », dans le paragraphe 
• Vers une croisade anticomttnu­
nîste mondiale » (2" colonne, ligne-s 
9, 10, Il et 12), il est imprimé : , 
• Je suis convaincu que même la 
Pologne se verra obligée de se 
solidariser avec les Etats du camp 
socialiste >. Or j'ai éorit : « .1. aveic 
les Etcts du camp dit socialiste "· 

Mes lecteurs savent que je ne 
reconnais pas le régime économi­
que et social de }'U.R.S.S. et de ses 
satellites comme « socialiste .,, . 
Pour moi, Hs vivent dans un systè­
me de ·« cc:pita1isme d'Etat ». Le fait 
qu'ils se croient sÔcioli:;tes ne 
change rien à l'appréciation objec­
tive. 

O.R. 

_que les soldats qui l'exécuteront se­
ront ceux d' « amis » : Sékou Touré 
ou · N'Krumah ! L'attaché de presse 
ne les voit pas. Serge Michel semble, 
ici, amusé de pouvoir rappeler qu'on 
l'ait accusé d'être un agent de Mos­
cou, là, il est heureux de voler réel­
lement en Illyouchine. Enfin, l'ou­
vrage s'achève p a r une s o r t e 
d'apologue mystique, la réincarnation 
de Lumumba assassiné dans un au­
tre enfant en guenilles, symbole du 
maintien de l'esprit lumumbiste. 
Espérons, qu'au contraire, le lumum­
bisme :Qe sera que l'amorce du mou­
vement ·révolutionnaire africain. 

Emale C-opfermann. 

.Jullia:rd éditeur, 12 NF. 

· , Angers - Spectacle 
. 7 AVRIL 

. une réalisation c-0llective sur le thè­
·me « La Liberté ». 

Au cours du programme, ser.a jouée 
une pièce de Bertolt Brecht : 

« LES FUSILS 
DE LA MERE CARRAR » 

Cette ~uvre se rapporte à la situa-
. ' tion en Espagne pendant la guerre 

civile. Elle est encore aujourd'hui 
d'une brûlante actualit.é puisqu'elle 
pose le problème de l'impossible neu­
tralité devant la dictature et le fàs­
cisme et montre la nécessité pour le 
peuple de prendre · conscience de ses 
responsab111 tés poUtiques. 

Tous les adhérents et les sympathi­
sants du Parti sont invités à cette 
soirée et a lui donner beaucoup de 
publicité dans leur entourage. La re­
présentation aura lieu à 21 heures, le 
samedi 7 avxil, dans la salle des fêtes 
du lycée Chevrollieir, rue . Adrien­
Recouvreur. 

CI N·ÉMA 
'. ' ' J 

Cléo de 
A VEC ce film, Agnès Varda se 

. hisse au premier rang des 
metteurs en scène français, aux 

côtés .de ses amis Resnais, M,arker et 
Gatti. 

Ce qui fait de Cléo un chef-d'œu­
vre, ce n'est pas l'audace du style, 
ni un scénario « Nouvelle Vague », 
mais une mesure. une justesse de ton, 
une vérité, enfin, dans la description 
des personnages et de Paris qui en 
font l'illustration exempla'ire du 
« point de vue documenté » dont par­
lait Vigo. 

Une femme, Cléo, atteinte d'un 
cancer et criant sa mort très proche, 
erre dans Paris durant une heure et 
demie en attenda.nt le résultat ,d'une 
analyse médicale ; durant quatre­
vingt-dix minutes, c'est le long et 
douloureux dépouillement d'une fem­
me que la superstition, l'angoisse, le 
refus de communiquer, la coquetterie 
masquent et empêchent de se révéler 
à elle-même. 

En une lente gestation, la marche 
la conduit jusqu'au seuil révélateur, 
jusqu'à ce souffle final : non la mort, 
mais cette « autre chose » prédite 
par la cartomancienne; Antoi n-e, et 
en même temps l'amour. Cette ren­
contre naturelle et fulgurante se dé­
roule dans un parc (le parc Montsou­
ris)_ qui, pour un temps, ignore la 
guerre d'Algérie (Antoine est soldat) 
et la maladie de Cléo. Et cet instant 
part ait détruit par sa beauté le mythe 
de. l'errance et du voyage auquel on 
croyait déjà : tout véhicule (taxi, 
ambulance, c,orbillard) était jusque-là 
véhicule de mort. moderne représen­
tation de la barque de Charon. Mais 
le dernier véhicule qui emmène à 
l'hôpital Cléo et Antoine les conduit 
à l'assomption d'un bonheur triom­
phal ; cet autobus transfigure tout, . 
ü magnifie un couple qui vient de 
naître dans un cocon fragile, couple 
aussi miraculeux qu'un enfant trans­
porté en couveuse. 

Parce qu' il est un chant lyrique sur 
l'affirmation -de l'amour, sur la néga­
tion de la mort. Cléo de 5 à 7 est le 
film le plus beau, le plus féminin, le 
plus déchirant que le cinéma nous 
ait donné depuis des années. 

Enfin, depuis L'Aurore, de Murnau, 
on n'avait jamais vu la Ville . aussi 
présente, aussi significativf, essenti~lle 
dans ses détails. ctéo voit le mon.de 
en do.cumentariste, autant qu,en ma-

DANIEL LIGOU 

5 ' a 7 
lade à la perception orientée. Rien 
n:es~ plu~ justifié qu'u.n personnage, 
situe socialement, et qui voit le mon­
de à sa manière ; la manière de Cléo' 
est remarquable, et nous renvoie à 
cette évidence « au lieu de regarder 
bêtement, apprenez à voir ». Aucun 
film de Nouvelle Vague n'avait pu 
nous indi,quer ainsi ce qu'est un c·afë 
de Montparnasse, un trajet en taxi 
l'attente d'un médecin, l'apparencé 
de l'amour, ou la profondeur d'un 
être. 

Le temps de Cléo de 5 à. 7, par sa 
structure en chapitres, renverse enfin 
toutes les habitudes de l'ellipse, du 
retour en arrière, du discontinu, pour 
nous offrir une durée vécue, une mé­
tamorphose radicale de l'espace et des 
choses. . · 

Dans Positif, Roger Tailleur re:pro­
c1hait à Buffon de ne pas avoir écrit 
« Le style, c'est · za femme ». Tout ici 
est Femme: le film est une · somme 
d_e toutes les sédwctwns, chant, poé­
sie, larmes, rire'S et vi,olence du désir • 
Le film de Varda est une méâitation 
sur les rue~ de faris, les attentats, 
les déra-cinés, l,a maladie, la stupidité 
de la guerre, le désir d'aimer. dn a 
envie de donner à . cette œuvre le plus 
beau titre qui soit, << le désir dur de 
durer»... · 

Le n° 44 d·e « Positif » est consacré en 
-majeure pa.rtie à Agnès VaJ.'lda. 

Pierre . Uytterhoeven. 

• 
A suivre ... 

• Du 13 au 15 avril, se déroule 
le Congrès de la Fédération Fran-. 
çaise des Cin.é-CJubs. Il risque de 
s'y passer des choses : en .effet, 
le Congrès aura, sans doute, à, 
parler d?un projet de réforme des 
statuts, réforme tendant à faire 
admettre la Fédération comme 
association reconnue d'utilité pu .. 
blique. Ce qui entraînerait, à côté 
d 'avantages financiers sans doutti 
appréciables, une mainmise du 
Pouvoir sur cette Fédération, jus .. 
qu'ici indépendante. Si la F.F.C.C., 
qui est la plus importante Fédé .. 
ration de ciné-clubs français, st, 
voit 4e~ain flanqu~.~ ~e ~i»istre~ 
f}e tutelle, ce sera une pet_ite dé-1 
faite pour la gauche française. · 

M. R. 
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LE PARTI . 
SOCIALISTE UNIFIE 

Vous a toujours appelés à la lutte · 
pour la· paix négociée en Algérie 

J 

Avec vous, il salue le cesSez-le-feu 

le référendum du 8 avril est un plébiscite par lequel 
le chef de l'Etat exige l'approbation aveugle 
de sa politique pour le passé et pour l'avenir 
par une répon·se de soumission à sa personne 

URE FOIS DE PLUS, LE P .S~U. DERORCE LE REF ERERDUffl-PLEBISCIIE 

A TOUS LES DÉMOCRATES, 

A TOUS LES TRAVAILLEURS, 

_ Le P .s.u. demande de retuser le OUI · 

OUI A LA PAIX! 
NON AU POUVOIR GAULLISTE r 

Vous pouvez utiliser des bulletins portant cette formule : Oui à la Paix, 
non au pouvoir gaulliste ! Ou bien surcharger ou barrer les bulletins officiel~ 

Adhérez au P. s. u. - a, rue Henner - Paris-9e 
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